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BANQUES  LORRAINES 


INTRODUCTION 


La  question  des  banques  locales  et  des  établissements  de 
crédit  a préoccupé  l’opinion  depuis  une  dizaine  d'années. 
Elle  a fait  l’objet  de  discussions  à la  Société  d'économie 
politique  (i),  de  thèses  de  doctoiat  en  droit  (2),  de  campa- 
gnes de  presse  et  de  pamphlets  (3),  d’interpellations  à la 
tribune  de  la  Chambre  des  députés  (4).  Nous  ne  nous  pro- 
posons pas  de  reprendre  un  sujet  déjà  tant  étudié.  Nous  ne 
voulons  pas  déterminer  les  avantages  respectifs  des  deux 
adversaires.  Leur  existence  actuelle  nous  semble  surabon- 
damment prouver  qu’ils  ont  l'un  et  l'autre  leur  raison 
d’ètre,  qu’ils  correspondent  chacun  à un  besoin  différent i 
Dans  la  constitution  économique  française  contemporaine, 

(t)  Société  d'économie  politique  nationale^  séance  du  il  février  1898. 

(2)  Thèse  Saiirel,  Paris,  1901. 

(3)  Lysis  et  Teslis,  la  Revue,  1907.  La  llevue  politique  et  parlemen- 
taire, 1907  ; J.  Domergue,  La  queslion  des  sociétés  decrédit,  1910. 

(4)  Chambre  des  députés,  séances  des  a et  7 février  1907. 
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la  l)aiu|ne  de  France  domine  le  marclié  national  et  règle  la 
eirculation  lidiiciairc.  Au  dessous  d’elle,  de  grands  coinp  - 
loirs  d’émission  emploient  hors  des  I routières  la  partie 
inutilisée  de  l’épargne  annuelle  ; des  établissements  de 
dépôt  eoncentrent  h's  fonds  disponibles  et  escomptent  des 
elVets  français  et  étrangers  ; la  banque  locale  soutient  l in- 
dustrie et  le  commerce  nationaux  ; elle  leur  fournit  sur- 
tout des  capitaux  lixes  sous  la  forme  d avances  à longue 
échéance,  et  de  placement  de  titres.  C’est  pourquoi  le 
développement  dune  province  est  lie  a sa  prospérité. 
Pour  en  trouver  le  tvpe  le  plus  parfait,  il  nous  a semblé 
([U  il  fallait  choisir  le  département  dont  l essor  économi- 
(pic  était  le  [)lus  intense  ; la  Meurthe-et-Moselle. 

Les  banques  de  Nancy  font  partie  d'un  tout.  Cette  unité 
économique  régionale  a été  la  cause  première  de  leur 
succès.  Aussi  avons-nous  cru  nécessaire,  ilans  la  première 
|)arlie  de  notre  travail,  de  tracer  une  ra])ide  esquisse  du 
milieu  lorrain. 

Dans  une  sccorulc  partie,  nous  av  ons  essayé  de  montrer, 
parmi  bref  historique,  commeid  les  organismes  bancai- 
res étaient  nés  des  allai  res  et  élaicnl  restés  des  bamiues 

(Fall’aires. 

Dans  une  troisième  partie,  nous  nous  sommes  ellorcés 
d’indiquer  leur  rôle.  Nous  avons  plus  insisté  sur  les  hom- 
mes que  sur  les  procédés  d’action.  Dans  le  commerce  de 
banque,  en  effet,  rares  sont  les  secrets  de  fabrication.  Les 
moyens  sont  les  mêmes.  Tout  l’art  consiste  dans  la  ma- 
nicre  dont  on  les  emploie.  Pour  dispcnseï- le  crédit,  " cette 
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marchandise  subtile  et  ap])aremmenl  impondérable,  ([lu 
se  trébuche  poin  tant,  mais  avec  les  poids  tout  à fait  spé- 
ciaux de  l’observation  et  de  l’estime,  de  la  prévision  et  de 
la  sagesse  » (i),  il  faut  posséder  des  qualités  d’observation, 
acquérir  une  connaissance  exacte  du  milieu  et  des  per- 
sonnes. Cette  nécessité  est  surtout  impérieuse  pour  le 
banquier  local,  à cause  de  la  nature  des  opérations  qu’il 
fait.  U La  primauté  ne  s’établit  pas  par  l’étiquette  du  groupe 
auquel  on  se  réfère.  11  n’y  a pas  de  castes,  il  n’y  a que 
des  individus  ; el,  chaque  fois  qu’il  y aura  supériorité 
d’intelligence,  de  labeur,  d’initiative  et  d’ingéniosité  dans 
la  direction  d’un  comptoir  linancier,  c'esl  à ce  com[)loir 
plutôt  qu’à  son  voisin  que  le  succès  ajiparlicmlra,  ({uelles 
que  soient  les  attaches  el  les  oiigincs  (2).  » 

Notre  tache  n’a  pas  toujouis  été  aisée  dans  nolie  travail 
de  documentation.  Partout  nous  avons  été  accueilli  avec  le 
même  sourire  bienveillanl.  Mais  le  secret  est  une  condition 
de  succès.  Aussi  les  renseignements  que  nous  avons  obtenus 
de  la  direction  des  banques  maiu|uent  en  général  de  pré- 
cision. Nous  avons  dû  souvent  nous  contenter  des  chitl’res 
officiels  des  bilans  sans  avoir  le  moindre  éclaircissement 
sur  certains  de  leurs  chapitres.  Heureusement  des  lacunes 
ont  été  comblées  grâce  à l’obligeance  du  jicisonnel  subal- 
terne, et  de  nombreux  clients. 


(1)  Discours  de  M . Charles  Heiiauld  au  Congrès  des  banques  de  pro- 
vince de  Nancy  en  1909.  — Cf  Bulletin  de  la  chambre  de  commerce 
de  Nancy,  septembre-octobre  1909,  p.  aGa. 

(2)  /bid.,  p.  G73. 
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Je  liens  à adresser  iei  mes  remerciemeiils  loul  parlieu- 
licrs  à MM.  Brocard,  R.  Sépulchre,  Lenglet,  Lâchasse, 
t.  cl  (L  Lévv,  BruUard.  Deville,  Fenol,  E.  Thomas,  For- 
doxel,  Rémarck,  Périn  el  Scimllz.  J'y  joins  Pexpression 
de  ma  reconnaissance  aux  industriels  el  commerçants 
dont  Je  ne  citerai  pas  les  noms  à cause  du  caractère  confi- 
dentiel des  communications  qu’ils  ont  eu  l’amabilité  de 
me  faire. 


Quand  on  étudie  le  développement  économi({ue  de  la 
Lorraine  française  depuis  1870,  on  est  frappé  par  le  phé- 
nomène caractéristique  de  l’expansion  harmonique  de 
toutes  les  forces  productives  de  la  région.  Celte  partie  si 
active  de  la  France  donne  bien,  selon  la  très  juste  expres- 
sion de  M.  Biocard,  « l'impression  d'une  unité  économi- 
que, d'un  tout  dont  les  parties  sont  étroitement  liees  el 
progressent  en  s’appuyant  les  unes  sur  les  autres,  en  un 
mot  d’une  économie  régionale  complète  qui  vit  par  elle- 
même  » (i).  Les  provinces  du  Mord-Est,  en  ellet,  indus- 
trielles et  agricoles  tout  à la  fois,  ont  vu  depuis  trente  ans 
se  développer  parallèlement  toutes  les  branches  possibles 
de  la  production.  A côté  des  hauts  fourneaux  et  des  acié- 
ries puissantes  alimentés  par  un  minerai  des  plus  riches, 
à côté  des  salines,  se  sont  installées  des  industries  de  trans- 
formation, de  construction  mécanique  et  électrique  no- 
tables, des  tissages  nombreux,  des  papeteries  connues,  des 
fabi'iques  de  chaussures,  des  brasseries,  des  verreries  célè- 

(1)  Voir  Le  pays  loiraiit  el  le  pays  ;//ps.sôi,  20  avril  1909,  p.  209, 
dans  la  très  intéressante  conférence  (jne  le  distingué  prolesseur  a 
prononcée  le  1.3  mars  1909  sous  les  auspices  de  l'Union  regionaliste 
lorraine. 
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bres,  qui  ont  pu,  grâce  au  talent  de  leurs  fondateurs,  créer 
un  art  local,  dont  la  réputation  a vite;  dépassé  les  limites 
du  pays.  Les  progrès  étonnants  de  ce  particularisme  sont 
dus  à des  causes  multiples,  mais  qui  peuvent  se  grouper 
sous  deux  grands  chefs.  En  premier  lieu,  le  milieu  lorrain 
lid-méme  présentait  en  grande  abondance  des  ressources 
naturelles  variées  et  ])récieuses.  En  second  lieu,  cette  por- 
tion du  tei-ritoire  français  a subi  les  contre-coups  de  l'his- 
loire  politique  et  économique  de  la  grande  patrie.  Certains 
malheurs  nationaux  ont  pu  avoir  des  conséquences  heu- 
reuses pour  les  débris  d'une  province;  démembrée.  Aussi 
est  ce  depuis  1870,  époque  à laquelle;  le  département  de 
Meurthe-et-Moselle  a été  constitué,  que  nous  nous  propo- 
sons d'étudier  l’expansion  de  la  Lorraine,  et  de  déterminer 
quels  sont  les  facteurs  de  ce  développement  admirable,  et 
digne  d’attention,  comparé  au  ralentissement  ou  meme  à 
l’arrêt  de  certaines  autres  parties  de  notre  pays. 
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RICHESSES  XATURELLES 


Dans  un  pays  comme  le  notre,  au  sous-sol  si  pauvre  en 
général,  la  Lorraine  forme  un  heureux  contraste.  Ses 
richesses  naturelles  sont  le  fer.  le  sel,  les  eaux  minérales, 
la  houille. 

SECTION  I.  - Le  fer. 

Le  fer  y était  connu  de  toute  antiquité  ; son  exploitation, 
commencée  depuis  plusieurs  siècles  (i),  ne  fut  sérieuse- 
ment menée  que  depuis  une  cinquantaine  d'années,  et  dès 
lors  on  peut  remarquer  un  parallélisme  admirable  entre  le 
développement  de  l’extraction  du  minerai  et  la  production 
des  grosses  usines  métallurgiques.  Celte  étude  peut  se 
diviser  en  trois  périodes  distinctes. 

Le  gisement  ferrifère  consiste  en  une  formation  ooli- 
thique  située  dans  le  jurassique  entre  les  étages  basiques  el 
oolithiques,  et  comprenant  plusieurs  couches  régulièies 


(1)  Médaillon  de  la  Pompe  funèbre  de  Cliarles  III  (1608),  musée 
lorrain,  où  au  sommet  d'une  colline  sur  laquelle  est  aménagée  une 
exploitation  de  mine  de  fer,  un  sorcier  recherche  le  minerai  avec 
une  baguette  divinatoire. 
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presque  horizontales  séparées  par  des  intervalles  stériles 
calcaires  et  marneux.  Il  se  divise  en  deux  bassins  ; Nancy 
au  Sud,  Longwy-Bricy,  au  Nord,  C’est  en  i8''i4  qoc  fut 
accordée  la  première  concession  du  bassin  de  Longwy 
(62  hectares)  ; quatre  ans  plus  tard,  le  août  1848,  la  pre- 
mière du  bassin  de  Nancy.  Située  à Cbampigneulles  elle 
avait  une  superficie  de  427  hectares.  Ces  deux  bassins  suf- 
firentpendant  quelque  temps  à la  consommation  française. 
L'annexion  qui  suivit  la  guerre  de  1870  enleva  à la  France 
une  grande  partie,  la  plus  belle,  de  ces  gisements  de  la 
Lorraine.  A cette  époque  le  minerai  oolithique,  « la  mi- 
nette » , était  peu  appréciée.  On  préférait  le  « fer  fort  » , le  fer 
aux  bois  des  forges  catalanes  des  Pyrénées,  du  Berry,  de 
la  Franche-Comté,  de  Champagne. 

Mais  peu  à peu,  ces  usines  perdirent  de  leur  importance. 
C’est  ce  queM.  Gréau  appelle  la  première  période  de  la 
sidérurgie  au  xix®  siècle  (1860-1870) (i), période  de  transfor- 
mation due  aux  traités  de  commerce  de  1860. 

Puis  après  la  guerre,  les  principales  affaires  métallurgi- 
ques émigrent  des  territoires  annexés  ])Our  revenir  se  fixer 
en  France  (2). 


(1)  Voir  Gréau,  le  fer  en  Lorraine,  p.  70.  — Voir  volume  du  Cin- 
quantenaire (le  la  Chambre  de  cmnmeree  de  Naney,  190a,  pour  la 

comparaison  annuelte  de  la  production  de  la  fonte  au  bois  et  de  la 

fonte  au  coke  dont  nous  donnons  les  résultats  décennaux. 

1859  3.3.3,000  tonnes  nu  bois  contre  84.000  au  coke 

1869 il  9. 000  — — 420.000  — 

(2)  Sont  annexées  en  1871  les  usines  les  plus  importantes  et 

celles  surtout  qui  transformaient  leurs  fontes  brutes  en  fontes  de 


V •- 
\ 


7^ t.' 


richesses  naturelees 


C’est  alors  que  se  fit  une  découverte  qui  devait  révolu- 
tionner l'industrie  de  l'acier  ; l’apparition  du  procédé 
Thomas  et  Gilchrist,  plus  connu  sous  le  nom  de  procédé 
« Bessemer  basique  » qui  permettail  de  fabriquer  axec  les 


V fontes  lorraines  des  aciers  de  bonne  qualité.  V peu  près  à 

la  même  époque,  les  industriels  de  l'Est  trouvaient  <à  leur 
portée  un  minerai  plus  riche  que  celui  qu'ils  exploitaient. 
C’est  en  1882  que  Vezin  - Aulnoye,  Gorcy  et  Pont  à-Mous- 
son  firent  les  premiers  sondages  dans  le  futur  bassin  de 
' Briey  (i  ). Ceux-ci  aboutirent  àdes  demandes  deconcessions 

qui  furent  accordées  en  i884  (2).  Mais  1 exploitation  ne 
commença  pas  immédialemcnt.  caronse  faisaitde  gian- 
des  illusions  sur  la  richesse  desbassinh  (b)  de  NancA  et  de 
Longxvy  qui  furent  bientôt  reconnus  insulhsants  pour 


toute  espèce  et  en  produits  moulés.  Ce  sont  ; Oltani;e,  appartenant 
à M.  le  comte  d-IIunolslein,  louée  à MM.  Jahiel-Garand,  Lamotte  et 
Cie  ; Hayange,  Moyeuvre,  Styrinp;,  appartenant  à M.  de  \\  endel  ; et 
les  deux  usines  d Ars  sur-Moselle,  propriété  de  MM.  Dupont-Dreyfus, 
Karcher  et  Weslermans.  En  1871  il  ne  restait  à la  France  que  les 
usines  de  Gorcy,  Mont  Saint-Martin,  llerseraiiffe  et  Moulaine  Sainte- 
Claire,  Villerupt,  Longwy-Bas,  Pont-à-Mousson,  Frmiard,  Eiver- 
dun,  Maxéville,  Jarville  et  Cbampigneulles  ; en  tout, en  1871,18  hauts- 
foarneaux  et  aucune  aciérie. 

(1)  Affaires  créées  depuis  1870:  Pompey,  N>uves-Maisons,la  Haute- 
Moselle  (Châtillon-Commentrv  depuis),  les  for^^es  de  la  Providence, 
Saulnes,  Senelle-Maiiheu^e,  Micheville,  les  hauts-fourneaux  de  la 
Chiers,  Villerupt  Laval-Dieu,  Aiibrives- Villerupt,  Hussigny,  Jeeuf, 
Homécourt,  Auboué. 

(2)  Le  décret  du  U août  1884  institue  les  concessions  d'Auboué, 
de  Moutiers,  d'Homécourl.  Lire  le  discours  de  M.  Cavallier,  hu- 
moristique »,  prononcé  le  2 juin  1908  a l’occasion  de  la  \isite  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Nancy  aux  mines  d Auboué. 
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parer  à raugmenlation  constante  de  la  production  de  la 
fonte  (i)  et  de  l’acier.  Malpré  les  frais  de  premier  établisse- 
ment assez  considéiables  pour  des  puits  dont  la  ])rofon- 
deur  ])eut  atteindre  :mo  mètres  (2).  les  industriels  préfé- 
rèrent consentir  ces  sacrifices  au  lien  de  continuer  une 
exploitation  peu  onéreuse  à ciel  ouvert  ou  à liane  de- 
coteau  (3).  Ils  remplaçaient  leur  ancien  minerai  siliceux 
ou  alumineux  à teneur  de  28  à 3o  0/0  par  un  minerai 
calcaire  ({ui  présentait  sur  l'autre  de  gros  avantages.  Sa 
teneur  moyenne  en  fer  de  35  à 4o  0/0  était  beaucoup  plus 
élevée  et  beaucoup  plus  régulière  que  dans  les  bassins  de 
Longwy  et  de  Nancy.  Sa  plus  grande  dureté  lui  permet- 
tait de  résister  parfaitement  aux  manutentions,  et  d’arri- 
ver aux  hauls- fourneaux  en  gros  morceaux.  vSa  teneur 
constanleen  phosphore,  et  dans  des  pioportions  suffisan- 
tes, convenait  fort  bien  à la  fabrication  de  la  fonte  Tho- 
mas. Enfin  sa  grande  facilité  de  réduction  entraînait  une 
économie  de  coke  de  12  0/0. 


(1)  Production  de  la  fonte  et  de  l’acier  en  Meurlhe-el-.MoselIe. 


Fonte  Acier  Acier 

(tonnes)  en  lingots  ouvré  Minerai 

1871 97,080  — :*8:>  (1873)  7)05.013 

1881 606.550  — 1.603  1.790  713 

1891 1.708  633  190  199  76.K)2  2 785.021 


(2)  Frais  d'établissement  des  puits.  Chaque  puits  a exigé  (Voir 
Railly)  une  dépense  effective  de  2 à 4 millions,  sans  qu'aucune  des 
mines  profondes  de  70  à 240  mètres  ait  terminé  l'organisation  com- 
plète de  son  deuxième  puits.  Pour  les  mines  d'une  profondeur  de 
200  mètres  environ,  il  faut  compter  sur  une  dépense  de  5 millions 
{Cinfluanlenaire  de  la  Chambre  de  cmnmerre  de  Xanrij,  p.  3). 

(3)  Il  y a actuellement  dans  le  bassin  de  Long\vy-Briey,sur  65  con- 
cessions, 13  sièges  d'exploitation  à flanc  de  coteau,  contre  37  par 
puits.  Bulletin  delà  Chambre  deconmwrce  de  Nancy,  n«  31,  p.  539. 
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La  mise  eu  valeur  de  ce  nouveau  bassin  très  élemlu  a 
été  assez  longue  et  n’esi  encore  qu’à  ses  débuts.  Elle  a ren- 
contré de  nombreuses  dilficullés  d’exécution,  d’abord  à 
cause  dos  poches  d’eau  qu’il  a fallu  épuiser,  ou  qui  oui 
nécessité  le  changement  déplace  du  siège  d'cxtractiou  (i)  ; 
en  second  lieu,  à cause  de  la  main-d'œuvre  peu  facile  à 
recruter  et  à fixer  dans  un  pays  purement  agricole  et  fores- 
tier, qui,  il  y a 20  ans,  présentait  des  ressources  limitées, 
des  maisons  disséminées. 

A-ujoui'd’bui  l’exploitation  de  ce  gisement,  qui  paraît  le 
plus  riche  du  monde  (2).  se  poursuit  activement  dans  les 
17  concessions  accordées  presque  toutes  à des  aciéries 
lorraines  (3)  seules  ou  réunies  eu  consortium.  L’extraction 


(1)  A Jœuf,  M.  de  Wendei  a dû  abandonner  le  premier  puits  envahi 
par  l'eau  et  en  foncer  un  second  plus  éloigné  de  la  vallée.  De  même 
Vezin-Aulnoyo  a été  obligé  d’interrompre  pendant  plusieurs  années 
le  fonçage  du  puits  du  « Fonds  de  la  Noue  ». 

(2)  D'après  les  données  actuelles,  les  bassins  de  fer  exploités 
sont:  celui  des  grands  lacs  aux  États-Unis  « écrémé  »,  Les  Améri- 
cains, en  continuant  leur  production  annuelle  de  36  millions  de 
tonne.s,  n'en  ont  plus  que  pour  30  ans. 

En  Espagne,  le  gisement  de  Bilbao  n'est  plus  que  l'ombre  de  lui- 
même. 

En  Suède,  les  500  millions  de  tonnes  existantes,  bien  que  très 
riches  en  fer  (50  à 60  0/0),  ont  une  teneur  en  phosphore  très  irrégu- 
lière, et  l'exportation  en  est  réduite  par  des  mesures  gouvernemen- 
tales. Les  bassins  allemand  et  luxembourgeois,  exploités  d’une 
manière  très  intensive,  ne  seront  pas  de  longue  durée. 

Le  bassin  de  Briey,  au  contraire,  a une  teneur  tiès  régulière  et 
contient,  d’après  les  évaluations,  2.300.000.000  tonnes  et  peut  durer 
jusque  l’an  2023  (V.  P.  Nicou,  Exposition  de  Londres  1908,  notice 
sur  l'exposition  collective  des  usines  de  fer  de  Meurlhe  et-Moselle), 

(3)  Jœuf  (de  Wendei),  Homécourt  (Marine-Homécourt),  Auboué 
(Ponl-à-Mousson  , Moutiers,  Tucquenieux  (LongNvy),  Pienne  (Acié- 
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progresse  rapidement  d’année  en  année  et  est  déjà  plus 
du  double  de  la  production  des  3.1  concessions  du  bassin 
de  Longwy,  alors  qu'il  y a lo  ans  elle  était  presque  du 
dixième  (i).  Ces  bassins  fournissent  une  proportion  tou- 
jours croissante  de  la  production  totale  delà  b rance  (2  j. 

ries  du  Nord  et  de  l’Est,  Landres  (Micheville),  Amermont-Dom- 
mary,Joiidreville,  Miirville,  Valleroy,La  Mourière,  Saint-Pierremont, 
Anderny-Chevillon,  Errouville.  Les  cinq  dernières,  dont  les  travaux 
ont  été  commencés  en  1907  et  1909,  ne  sont  pas  encore  en  cours 
d’exploilation.  V'oir  le  rendement  annuel  de  cliacune  des  premières. 
Annuaire  des  valeurs  régionales  de  la  Banque  lienauld,  1910,  tableau 
accolé  à la  page  176. 

Cependant  certaines  alTaires  étrangères  ont  pu,  par  voie  d'échange 
ou  d'achat,  se  procurer  des  concessions.  Monliers  a 3/4  de  sa  pro- 
duction réservée  à Ougrée-Marihaye  et  (.oktn'ille  (Relgi(iue)  et  à 
Differdantie.  De  même  Bellevue,  aux  forges  de  Sarreln’uck.  .larny 
3/4  à Phénix-Ilœrde,  Ilœsch  et  Herspe  ; Pulventeux  à MM.  Rœchling. 

A Saint-Pierremont,  Gelsen  Kirchen  participe  pour  7/12,  l'Espé- 
rance (Louvroil)  pour  1/12,  l'Espérance  Langdoz  pour  2/l2.  Enfin, 
la  moitié  de  Valleroy  appartient  à MM.  Rœchling  en  échange  de  la 
moitié  du  charbonnage  Karl-Alexander  cédée  aux  aciéries  de 
Longwy. 


(1)  Production  comparée  ; 


Bassin  de  Longwy  Bassin  de  Briey 
tonnes  tonnes 


1900  2 

1901  1 

1902  1 

1903  2 

1904  2 

1903 2 

1900 2 

1907  2 

1908  2 

|2)  Proportion  du  minerai  lorrain  : 

1871 

1881 

1891 

1900 


2.380.000 
1. '78.(100 
1 .Sal.OOO 

2.408.000 
2. 593.  (100 

2.333.000 
2 G02.000 

2.713.000 

2.154.000 


318.000 

466.000 

798.000 

1.203.000 
1 . 647 . 0('0 

2.334.000 
,3.115.000 

4.167.000 

4 . 368 . 000 

27  0/0 
59  0/0 
76  0/0 
82  O 'O 
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Sans  doute  une  partie  de  ce  minerai  est  exportée  (i)  en 
Belgique  et  dans  le  ZoUverein,  attirée  d’ailleurs  par  les 
tarifs  spéciaux  de  transport  consentis  par  le  gouverne- 
ment allemand.  Mais  la  grande  majorité  est  réduite  sur 
place  dans  les  hauts-fourneaux  que  les  usines  locales,  et 
leurs  concurrentes  de  la  Loire  et  du  Nord  ont  construits 

en  Lorraine  (2). 


1901. 

1902. 

1903. 

1904. 
1903 

1906, 

1907, 


80  0,0 
82  0/0 
80  0;0* 
83  0/0 
86  0/0 
87  0/0 
89  0/0 


• V.  Complc-rendu  du  Congrès  nuliunal  de  navigation  intérieure  de 
Xancij,  1909,  p.  187. 


Bulletin  de  la  Chambre  de  commerce  de  Xancg,  n»  24,  p.  649,  et  An 
nuaire  des  valeurs  régionales  de  la  Banque  Renauld,  p.  1/6. 

(2)  Nombre  de  hauts-fourneaux  en  Lorraine  : 

Lorraine  France  entière 


1871. 

1881. 

1891. 

1900. 

1901. 
1902 
1903, 


223 

203 

115 
114 

116 
105 
114 
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De  plus,  ces  etablissements,  réunis  dans  le  Comptoir  de 
vente  de  Longwy,  non  contents  de  fournir  à la  France  une 
part  de  plus  en  plus  considérable  de  la  fonte  quelle  con- 
somme (i),  transforment  dans  leurs  aiûéries  la  majeure 


110 

lt»05 ^ . (i;;  41(3 

190(3 76  122 

1907  76 


Pendant  le  premier  semestre  de  1910,  les  hauts-fourneaus  à feu 
se  répartissaient  ainsi  : 


Existants 

A feu 

Région  de  TEst 

83 

68 

» du 

Nord 

18 

13 

» du 

Centre-Sud-Ouest  . . . 

46 

27 

Total 

149 

llu 

(1)  Production 

de  Meurthe-et-Moselle  (proportion  par  rapport  à 

France  entière)  : 

Acier 

Acier 

Fonte  en  lingot 

ouvré 

1871.  . . 

o;o  1 1 0/0 

0,20  0/0 

1881.  . . 

32 

11 

0,38 

1891.  . . 

23 

12 

1900.  . . 

G2 

37 

22 

1901.  . . 

39 

26 

1902.  . . 

65 

46 

27 

1903.  . . 

Go 

46 

27 

1904.  . . 

67 

48 

33 

1903.  . . 

69 

49 

31 

1906.  . . 

69 

31 

37 

1907.  . . 

70 

31,6 

37 

Cf.  Compte  rendu  du  Congrès  de  navigation  intérieure  de  Xancy,  1909, 

p.  188. 

Acluellement,  la  région  de  TEst  produit  7.820  tonnes  par  jour. 
7 fourneaux  donnent  480  tonnes  de  fonte  d’affinage;  20  donnent 
i.725  tonnes  de  fonte  de  moulage  et  41  produisent  5.005  tonnes  de 
fonte  Thomas. 

La  région  du  Nord  produit  au  total  1.740  tonnes  : G fourneaux 
donnent  990  tonnes  de  fontes  d’affinage  ou  spéciale  ; 1 donne  60  ton- 
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partie  ou  l intégralité  de  leur  foule  de  première  fusion,  eu 
lingots,  et  eu  produits  demi  ouvrés  ou  finis  (i).  Les  prin- 
cipales sociétés  chercbeiil  sans  cesse  cà  accroître  leur  puis- 
sance de  production  et  à varier  leur  fabrication  (2).  Des 
industries  dérivées  se  sont  créées  autour  d'elles.  Si  les  fon- 
deries de  seconde  fusion  restaient  et  se  développaient  dans 
la  Haute-Marne  et  dans  les  Ardennes,  pour  des  raisons 

nés  de  moulage,  et  7,  3;30  tonnes  de  fonte  Thomas. 

La  région  Centre  Sud-Ouest  produit  1.S30  tonnes;  14  fourneau.v 
donnent  990  tonnes  de  fontes  d'affinage  et  spéciale  ; 7,  olO  tonnes 
de  fontes  de  moulage  et  a. 330  tonnes  de  fonte  Thomas  [L’Informa- 
lion,  3 août  1910). 

(1)  Sur  21  usines  appartenant  à 19  sociétés,  10  ne  produisent  (pie 
de  la  fonte  (.Vuboué,  Hauts  fourneaux  de  la  Chiers,  la  Lorraine 
industrielle,  la  Providence,  Pont-Fleury.  Marc  Raty,  de  Saintignon. 
Senelle-Maubeuge,  Jarville,  Villerupt-La valdieii) . Deux  transforment 
leur  fonte  en  tuyaux  (Aubrives-Villerupt,  Pont-à-Mousson) . Sept  la 
transforment  en  acier  ; Longwy,  Neuves-Maisons,  Ilomécourt,  Mi 
cheville,  Pompey,  Gorcy,  Jœuf  Une  produit  de  la  fonte  et  des  lin- 
o-ots  d'acier  : Frouard.  Enfin  Dieulouard  a la  spécialité  des  outils. 

c 

(2)  Les  G principaux  producteurs  sont  : 

La  Marine 1.^80  tonnes  par  jour 

De  Wendel 

Longwy ^'^9 

Micheville 850  — 

Denain-Anzin 830 

Chàlillon-Commcnlry  G50  — 

Pendant  le  semestre  de  1910,  la  Société  de  Sambre-et-Meuse 
a construit  une  nouvelle  usine  à Calais.  Les  Aciéries  du  Nord  et  de 
TEst  ont  terminé  la  première  partie  de  leur  programme  à Valencien- 
nes. MM.  de  Wendel  ont  allumé  un  septième  haut  fourneau.  MM.  Marc 
Ratv  et  de  Saintignon  y ont  allumé  chacun  un  haut-fourneau.  — Cf. 
rinlormation  du  5 août  1910. 

Longwy  a commencé  la  première  partie  d'un  programme  de  tra- 
vaux neufs  de  18  millions.  — Cf.  Rapport  du  conseil  d administration 
du  23  août  1910 

Senelle-Maubeuge  a augmenté  son  capital-actions  et  obligations. 
Circulaires  Ilenauld  et  yancéienne,  19 K». 
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historiques  et  géographiques,  les  industries  plus  récentes 
de  construction  mécanique  ou  électi  itpie  se  fondaient  en 
Loriaine,  car  elles  trouvaient  sur  place  leur  matière  prc- 
mièie.  De  plus,  elles  avaient  1 avantage  sur  les  fonderies, 
de  leciuter  aussi  dans  la  grosse  métallurgie  de  la  région 
la  majeure  partie  de  leur  clientèle.  (]e  sont  des  tréfîlc- 
lies  (i),  des  maisons  de  construction  mécanique  (2),  élec- 
trique (3)  et  aérienne  (4),  des  chaudronneries  (5),  des 
fabriques  d outils  (6),  d appareils  de  levage  (7),  de  maté- 
riel de  chemin  de  fer  (8),  d’automobiles  (9). 

SECTION  II.  * Le  sel. 

A coté  des  énormes  réserves  de  minerai  de  fer,  le  sous- 
sol  lorrain  renferme  une  autre  richesse,  sans  doute  moins 
importante,  mais  notable  cependant  : les  gisements  de  sel 
gemme  et  les  sources  salees.  Comme  1 extraction  du  fer, 

(1)  Gantois  et  Cie.  toiles  métalliques  et  trélilerie  de  Saint-Dié. 
A.  Delaeter  et  Cie.  Ross  et  Cie. 

(2)  Etablissement  Singrün,  Société  meusienne  de  construction 
mécanique.  La  mécanique  moderne,  Reyer  frères,  Constructions 
métalliques  de  Baccarat.  Ateliers  de  Dinozé. 

(3)  Constructions  électriques  Nancy.  Compagnie  générale  électri- 
que. 

(4)  Constructions  aériennes  Rossel-Peii£reot. 

(i>;  La  grande  chaudronnerie  lorraine  ; la  grande  chaudronnerie  de 
Dombasle. 

(6)  Manufacture  française  d outils  de  Tronville.  Etablissements  de 
Meixmoron  de  Dombasle. 

(7)  Gustin  fils  aîné,  à Nancy. 

(8)  Société  des  anciens  établissements  Dietrich, 

(9)  Automobiles  Dietrich,  Peugeot.  Anciens  établissements  Drou-* 
ville. 
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le  IrailemuMit  du  sel  renioule  à [ilusieuis  siècles.  Il  se  lil 
d'abord  par  l'évaporation  au  feu  de  bois,  de  l'eau  des  sour- 
ces salées  captées  près  de  la  surface  du  sol  i ).  Puis,  lorS([u'à 
la  suite  de  soudages  commeucés  ou  uSuj  (a),  furout  recou- 
nus  les  dépôts  puissants  de  sel  gciuine,  la  première  eou- 
cessiou  (o)  fui  demandée  eu  R peu  près  eu  même 

temps  que  pour  le  fer.  L cxploitaliou  commencée  eu  iSÔÜ 
progressa  rapidement  (4),  dans  mi  uomlire  de  salines  qui 
s est  éle\ e de  12  à i~  aujourd  hui  (,>).  Mais  coucurroucée 

(1)  On  employait  pour  l’évaporation  des  poêles  cliauiïés  an  bois. 
La  consommation  du  bois  était  énorme  cl  les  forêts  du  pars  allaieét 
s’engloutir  dans  les  foyers  des  salines.  Bernard  de  l’alissy  signala 
le  danger  dès  le  xri'  siècle.  En  1617  Mathias  Sember  cmnniença 
des  recherches  de  tourbe.  Eu  1752,  ou  essaya  l’emploi  du  charbon 
sans  succès.  Enfin  en  1780,  une  nouvelle  tentative  réussit  partielle- 
ment  dans  certaines  régions. 

(2)  Le  15  mai  J8l9,  la  Compagnie  Tlioniielier  découvrit  dans  un 
sondage  près  de  Vie  le  puissant  dépôt  de  sel  gemme  de  la  vallée  de 
Seille. 

p3)  Le  7 juin  18*5  fut  obtenue  la  première  concession  au  proiil  de 
la  Société  Rozières- Varangéville. 

(4)  Production  du  sel  en  Meurthe-et-Moselle. 

Raffiné  Gemme 

1880 158.341  88.105 

1885  152.880  93.961 

1800  157.970  95.290 

1801) 132.478  99.707 

1000 115.788  93.000 

1005  U0.532  116,918 

150.000  133.651 

1008  153.370  117.624 

Annuaire  Renauld,  p.  191. 

(5)  Salines  des  Aulnois-Bosserville,  Crévic,  d'Einville-.Maixe,  La 
Neuveville,  de  Maixe,  Marchéville-lJaguin,  Dombasle,  lîozières,  Ho- 
zières-Varangéville,  Sl-Gobain,  St-Lanrent,St- Valdréc,  Solvay  el’cie 
Sommerviller,  Tomblaine,  Tonnoy  qui  exploitent  14.256  hectares. 

•I.  - 2 


Sonde 

29.037  tonnes 
76 . 067 
105.575 
149.013 
188.032 
223.500 
226.342 
250.227 
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(Ml  l'raiico  liai*  U*s  nuirais  salants  dt'  1 Ouest  td  du  Midi.  piMi 
ivmuiuM'iM' par  une  cxporlulion  iiisigiiinaak'  en  VIrique 
cl  reslreinte  on  Europe  à la  Suisse  cl  à la  Belgi([ne,  liiniléc 
or\iin  dans  son  exlraelion  ])ar  la  consommation  constante 
d iinc  |)opnlation  stationnai re.  rindnsiric  du  sel  ne  se  dé- 
veloppe pas  et  ne  peut  faire  de  bénéfices  (pie  par  1 entente 
des  productenrs  (i  j.  Quant  aux  sels  dénaturés  pour  les 
usages  agricoles  ou  industriels,  dont  la  demande  aug- 
mente, ils  sont  faclurés  aux  jirix  les  plus  réduits  pour  en 
(_lé\elopper  l'emploi.  Cependant  la  production  du  sel 

s'est  accrue  de  6'|i  o/o  depuis  1S71  (-^)- 

C'est  (pie  dans  ce  domaine  encore  une  découverte  com- 
parable pour  le  sel  au  procédé  Thomas  pour  la  fonte,  est 
venue  donner  un  prodigieux  essor  à l'industrie  de  la  soude. 
Celle  invention  est  le  procédé  Solvay  (pii  remonte  à 1861 
et  n’est  (pic  l'application  praliipic  d'une  réaction  étudiée 
depuis  1805  par  MM.  Scblœsing  et  Holland  (3).  Celle 
technique  nouvelle  de  la  luoduetion  a permis  de  réduire 
dans  des  proiiorlions  remarquables  le  ])rix  de  revient  de 
la  soude  ('i)>  généraliser  son  emploi  (5)  et  de  develop- 

())  Les  salines  forment  un  comptoir  de  vente,  récemment  ronon- 

vêlé  pour  G ans  jusqu'au  [il  décembre  1918. 

(2‘  Cf.  Le  pays  lorrain  cl  le  pays  messin,  du  20  avril  1909,  p.  ilG. 

(3)  Le  procédé  Solvay  consiste  à faire  réagir  le  bicarbonate  d’am  - 
nioniaque  sur  le  chlorure  de  sodium. 

(4)  PdK  de  revient. 

1810 

i8Gf * 

1883 * 

^ 

CiHumnlenatrc  de  la  Chambre  de  commerce  de  Sanoj,  p.  -219. 

5)  Proportion  de  la  soude  Solvav  dans  la  fabrication  universelle 
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|)(M’  la  labricaliuii  de  iionihreiix  sous-produils  (i)  dans  les 
trois  puissanl(‘s  cl  inégales  usines  d(‘  Domliasle,  la  Made- 
leine et  \ arangéville.  \ ces  maisons  de  produits  eliiini^pies, 
sejoigueni  depuis  iNjj.)  la  labiahpic  de  noir  de  tuiuée  de 
\anduMivreet  I iiuporlanfe  labri(pic  de  prussiale  de  po- 
tasse de  Laneuveville  devant  Nanev. 

t 


SLCilÜX  III.  — L(‘S  eaux  ininéral<^N. 


Xon  .senlemeni  le  sons-sol  loi’raiu  renl'crmuil  d('s  smir- 
ces  sali'es,  mais  encore  des  eaux  nniiéi’ales,  dont  le  nom 
même  lémoigiie  parfois  de  leur  réputalion  ancieime.  Les 
stations  les  plus  réj)ulées  jusqu'à  piéseni  élaienl  dans  les 
\ osges.  Mais  deux  décou\ (;*rles  de  cette  année  proux  eul 
(pie  la  Meurlhe-el-iMoselle  [xassède  des  riebesses  analogues. 
Des  thermes  municipaux  ont  été  fondés  à Nancy  (a),  une 
source  va  être  exploitée  à Long\v\-Has  (3).  Partout  l'ingé- 


de  la  soude. 


A nuées 

Production  mondiale  Solvav 
tonnes 

1864-1868  

375.000 

300 

18C9-1873  

oGO.OOO 

9.600 

1874-1878  

, . 595.000 

90.000 

1879-1883  

G70.000 

90.500 

1884-1888  

800. OOO 

985.000 

1889-1893  

, . 1.09.3.000 

485.000 

1894-1898  

1.250.000 

GSO.OOn 

1898-1900  

1.500.000 

900.000 

(1)  Cristaux  de  soude.  Soude  caustique  plus  le  chlorure  de  calcium 
et  l’alcali  volatil. 

(2)  Nancy,  Thermal,  fondé  en  1910. 

(3)  Source  de  Saintignon  à Long\vy-Has,  source  artésienne  de 


20  PUEMIEKE  PARTIE.  CHAPITRE  PREMIER 

niositc  lorrainp  a su  allircr  une  clientèle  nombreuse  par 
le  confortable  des  hôtels  (i)  et  des  attractions  mondai- 
nes (i>)  et  sportives  (3). 


SECTION  IV.  ^ La  houille. 

L’importance  qu’aurait  pour  la  grande  métallurgie  (4) 
l’existence  de  gisements  bouillers  exploitables  en  Lorraine 
explique  les  recliercbes  qui  ont  été  entrepri.ses.  La  cause 
première  qui  avait  décidé  les  géologues  à encourager  les 
travaux  était  la  proximité  du  bassin  de  la  Sarre  et  la  pro- 
babilitéde  son  prolongement  en  MeurIhe-ct-Moselle. Treize 
sociétés  ont  aujourd  hui  effectue  iq  sondages  dont  17  dans 
la  légion  de  Pont-à-Mousson  a Nomeny  et  ont  dépensé 
4.200.000  trancs  (5).  Le  faisceau  des  gras  inférieurs  n’a 
été  recoupé  que  vers  i.âoo  mètres  de  profondeur  ; les 
llambants  supérieurs  et  les  flénus  entre  900  et  1.200  mètres. 

3d.I  moires  qni  va  être  exploitée  sous  le  nom  d\<  eau  des  Récollels  », 

(1)  Etablissement  de  Bains-les-Bains,  « Nouvel  Hôtel  » à Vittel, 

Grands  Hôtels  des  Vosges  (on  formation),  Grand  Hôtel  du  lac  à Gé‘ 
rardmer . 

(2)  Casinos  de  Gérardmer,  Contrexéville,  etc.... 

(3)  Société  des  courses  de  Vittel,  fondée  en  1903. 

(4)  La  consommation  des  combustibles  minéraux  augmente  beau- 
coup en  Meurthe-et-Moselle  : 34,32  0/0  d’augmentation  de  1001  à 
1007  au  lieu  de  13,43  0/0  pour  toute  la  France. 

(3)  Le  charbon  a été  rencontré  pour  la  première  fois  à Eply  le 
20  juillet  1904,  dans  un  sondage  effectué  par  la  Société  « laSeille  », 
Le  deuxième  sondage  fut  opéré  par  les  « Sociétés  lorraines  des  char- 
bonnages réunies  » dont  les  filiales  ont  fait  9 .sondages  nouveaux 
parmi  lesquels  4 pour  contrôler  les  premiers. 
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L exploitalion  serait  très  longue  à commencer  et  coûterait 
très  cher  (t).  Déplus  rétablissement  des  puits  serait  diffi- 
cile, car  ceux-ci  auraient  à traverser  entre  5oo  et  900  mètres 
dans  les  grès  bigarrés,  des  venues  d’eau  qui  donnent  jus- 
qu  h IJ  mèties  cubes  à la  minute,  sous  une  pression  qui 
atteint  paifois  6 kilos.  Cependant  des  concessions  ont  été 
demandées.  Elles  ne  sont  pas  encore  accordées  (2). 

(1)  D’après  M.  Fèvre  il  faudrait  23  millions  pour  établir  un  pre- 
mier siège  et  12  ans  pour  arriver  à l’exploitation. 

(2)  Sur  la  question  de  la  houille  en  Lorraine,  pour  avoir  des  détails 
complets,  consulter  : 

Circulaires  du  Comité  central  des  houillères  de  France,  n°®  3323 
et  3531  ; article  Reumaux  et  traduction  de  la  Bergicerks:eiiung  • Be- 
vue  imluslrielle  de  l'Est  du  8 décembre  1907:  Mémoire  Nickl’ès  et 
Joly  ; liéforme  économique  du  7 février  1908  ; Bulletin  de  la  Chambre 
de  commerce  de  .Vrmey,  janvier-février  19ii8  ; Journal  joffwiel,  Ciiambre 
des  députés,  27  octobre  1909,  p.  2341  ; Rapport  Janet  au  budget  de 

1908,  Journal  officiel,  Chambre  des  députés,  annexes.  Journal  ofHciel 
1907,  S.  O.,  p.  1874.  ''  ' 
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LES  Al’POUTS  DE  L ECONOMIE  NATIONALE. 


A colé  des  ressources  naturelles  variées  de  la  Lorraine 
([ui  auraient  pu  assurer  à cette  province  un  développe- 
ment industriel  remarquable,  quoi-iuincomplet  par  lui- 
mème,  de\  aient  venir  s ajonler  d'autres  causes  de  pros- 
périté dues  non  plus  au\  qualités  intrinsèques  du  sol  ou 
du  sous-sol  lorrains,  mais  à îles  é\  énements  ([ui  se  ratla- 
client  à riiistoire  |»olilique  et  économique  de  la  Frauci'. 
J’ar  là,  se  manifeste  en  Lorraine,  de  la  façon  la  plus  nette, 

1 action  réciproque  des  j)ai  lies  d un  pays  sur  son  ensemble, 
et  de  la  nation  sur  ses  provinces  [lour  constituer  une  vaste 
unité  lormée  de  toutes  les  économies  locales  qui,  en  les 
unissant,  les  coordonne  et  les  assemble  pour  en  faire  un 
tout  réellement  organisé.  Les  événements  nationaux  qui 
ont  le  plus  intlué  siii-  la  Lorraine  sont  dans  le  deuxième 

milieu  du  xix"  siècle:  la  gueri'e  d(>  i(Sjo  rt  la  révision 
douanière  de  i8()  >. 

L annexion  d uiu'  jiai  lii'  de  la  Loriaine  l'rançaise.  et  en 
jiarliculier  de  Metz,  détermina  une  émigration  de  l'élile 
de  la  population  et  amena  la  création  en  Meurt be-el-àlo- 
selle  de  spécialités  qui,  avant  la  guerre,  étaient  exclusive- 
ment installées  a Metz,  et  y avaient  acquis  une  grand 
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réputation,  ou  bien  le  développement  à Nancy  et  dans  les 
environs,  d'industries  qui  y avaient  déjà  quelques  repré- 
sentants. 

Les  jircmières  sont  les  industries  du  vêlement  et  du 
livre.  Les  secondes  la  brasserie  et  la  malterie. 


SECTION  1.  — liuliislries  iioiivelles  importées  après  la  qiierrc. 

Industries  du  vêlement. 


Sous  ce  nom  générique,  on  trouve  eu  Lorraine  des  fa- 
briques très  dilïérenles.  Toutes  les  parties  de  l'babillement 
sont  représentées,  et  les  produits  les  plus  courants  se  ren- 
coulrenl  à coté  des  objets  de  luxe.  Il  y a à la  fois  des  fabri- 
ques de  chaussures,  des  tanneries,  des  tilalures  de  coton, 
des  fabriques  de  molletons,  de  panamas,  des  ateliers  de 
broderies.  .V  peu  près  toutes  ces  alTaires  ont  vu  lUqiuis 
3o  ans  leur  chifl're  de  vente,  le  nombre,  ou  la  puissance  de 
leurs  maisons  augmenter  dans  des  pro])ortions  sans  doute 
dinérentes,  mais  toutes  notables. 

La  fabrique  de  chaussures  qui  a rem[)lacé  jieu  à [leu  les 
cordonneries,  a commencé  à prendre  une  place  inqior- 
lante  en  1871  lorsque  les  fabricants  messins  vinrent  à 
Nancy.  Malgré  la  concurrence  étrangère,  elle  a réussi  à se 
maintenir  grâce  à une  entente  entre  les  prodncleuis.  Elle 
est  complétée  par  des  lanuerii's  ([ui  lui  fournissent  sur 
place  la  matière  première.  Ces  tanneries,  il  y a \ iiigl  ans 
disséminées  en  grand  nomlue  dans  tout  le  département, 
sont  de|mis  la  crise  de  1 88ç)  concent rées  (m  Iniil  maisons 
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clont  le  cliilli'c  d adairos  ”!ol)al  est  sensiblement  pins  élevé 
que  celui  (b's  nmllipb'.s  pelil  'é-fablissemcnts  d’autrefois  (i). 

A Coté  se  sont  installées,  api'ès  1870,  les  fabriques  de 
mollclons  et  de  llanelledonl  l aucien  centre  de  fabrication 
RA  ail  été  Metz  (2).  L'introduction  du  macbinisnie  dans  ce 
domaine  (.!),  en  abaissant  les  prix  d(i  revient,  permit  la 
rapide  exjiansion  de  celle  indusliie  liée  au  débuta  liu’ 
dusirie  de  la  chaussure,  et  qui  a depuis  cherché  et  trouvé 
de  nouveaux  débouchés  ('1). 

La  filai ui’e  et  le  lissage  de  colon,  annexés  en  1S70,  se 
sont  snrtoni  développés  depuis  1892.  Les  nouveaux  tarifs 
protectionnistes  ont  lait  immigrer  beaucoup  d'industries 
alsaciennes  (pu  ont  Iranspoi  té  leur  siège  social  en  France, 
ou  A ont  an  moins  établi  des  succursales,  jiour  ne  pas  per- 
dre une  clientèle  que  les  bai  rières  douanières  menaçaient 
de  leur  enlever.  Sans  doute  la  majeure  jiai  lic  de  ces  affaires 
non\ elles  a choisi  la  legioii  des  \osges,  où  elle  trouvait 
la  foi'ce  motrice  bydiaulicpie  en  abondance  et  à bon  mar- 
ché. LependanI  la  production  des  textiles  en  Meurthe-et- 
Moselle  a augmente  d une  fa(;oii  importante  depuis  1870, 


(1)  3 millions  on  1883  ; 12  ou  13  millions  aujourd'hui. 

(2)  En  1871,  trois  fahricanls  messins  s’installent  à Nancy  ; en  1873, 
un  quatrième  messin  revient  à Nancy. 

(3)  En  1880,  M.  Francin  installe  le  premier  métier  mécanique  aux 
Gra  nds-Mouiins. 

(+)  A Nancy,  au  début,  on  ne  faisait  (jiie  du  molleton  pour  doublu- 
res de  chaussures,  tandis  qu  à Metz  on  s'étail  consacré  à la  naneüe 
pour  jupons.  Dejniis  quehpies  années,  deux  maisons  se  sont  lan- 
cées dans  la  fabrication  do  tissus  s[)éciaux  [>our  laiif^es  d’enfants  et 
jupons. 
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Elle  a à peu  près  décjiplé  en  f\Q  ans,  dans  ses  cinq  princi- 
paux centres  (i). 

Comme  les  filatures,  empruntant  leur  matière  première 
à des  pays  exotiques,  les  fabriques  de  chapeaux  de  paille 
cousus  et  tressés  se  sont  développées  beaucoup  en  Meurthe- 
et-Moselle  qui  est  devenue  l'une  des  régions  le  plus  pro- 
ductrices du  monde  pour  cet  article.  La  fabrication  des 
chapeaux  cousus, d'après  des  sources  anecdotiques, remonte 
à plusieurs  siècles  en  Lorraine  (2).  En  i83ô  furent  tentés 
les  premiers  essais  de  tressage  des  chapeaux  dits  pana- 
mas ))  qui  anjoui'd  hui  sont  devenus  le  monopole  a peu 
près  exclusif  des  industriels  lorrains  (3).  Ceux-ci,  malgré 
leurs  efforts  après  la  guerre  de  1870,  ne  purent  pas  cepen- 
dant, par  défaut  de  main  d'œuvre  (4),  créer  en  France  des 
centres  de  tressage  sulfisants  et  durent  maintenir  les  suc- 
cursales qu'ils  avaient  fondées  en  Alsace  Lorraine  vers 
i83o. 

Avec  le  panama  qui  est  déjà  un  article  de  luxe,  la  Lor- 
raine produit  d’aulres  objets  très  fins  : les  broderies.  Les 

(1)  Blainville;  Blâmont,  Lunéville,  Nancy,  Saint-N'.icolas-du-Port, 
■Val-et-Chalillon,  qui  possèdent  18S.OOO  broches  et  7.000  métiers  à 
tisser. 

(2)  Celte  industrie  avait  été  importée  de  Toscane,  au  xvie  siècle. 
Marie  Stuart,  après  un  séjour  à la  Cour  de  Lorraine,  aurait  essayé  de 
Fimplanter  en  Ecosse. 

(3)  Il  y a huit  manufactures  : 7 à Nancy,  1 à Lunéville  qui  occu- 
pent 800  ouvriers  et  fabriquent  20.000  chapeaux  par  jour. 

(4)  Les  8 manufactures  occupent  en  Alsace-Lorraine  20.OC0  ou- 
vriers occupés  au  tressage.  Le  nombre  n’est  pas  exorbitant,  à cause 
du  temps  nécessaire  pour  le  tressage.  Pour  un  panama  très  fin  il 
faut  tresser  jusqu  a 2,000  brins. 
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bioderies  à la  main  faites  à Nancy  étaient  très  recherchées 
pai  les  acheteurs  étrangers  avant  1870.  Concurrencée 
depuis  par  les  importations  suisses,  et  l’emploi  de  plus  en 
plus  fréquent  des  machines,  cette  industrie  subit  un  recul 
passager  qui  heureusement  cessa  assez  vite  (1).  C’est  encore 
dans  les  centres  lon  ains,  a leurs  vingt  mille  brodeuses,  que 
les  grands  magasins  de  Paris  passent  leurs  commandes. 
Mais  depuis  1870,  et  principalement  dans  l’arrondissemenl 
de  Lunéville  (2),  s’est  prodigieusement  développée  une 
autre  fabrication  ; celle  de  la  broderie  sur  tulle,  déplus  en 
plus  artistique  quand  elle  est  chère,  et  de  plus  en  plus 
lepandue  dans  les  qualités  ordinaii’es,  grâce  à rabaisse- 
ment considérable  du  prix  de  revient  (^3). 


Industrie  du  livre . 

A\ant  1870,  Nancy  possédait  des  imprimeries  qui  sulli- 
saienf  aux  besoins  locaux,  et  Epinal,  la  célèbre  imagerie 
Pellcrin.  Après  l’incendie  de  Strasbourg,la  maison  lierger- 
Levrault  (4),  qui  y était  établicdcpuis  près  de  deux  siècles, 
vint  se  réfugier  en  France  et  apporta  à Nancy  la  réputation 
de  ses  produits.  Depuis,  l’industrie  du  livre  n’a  pas  cessé 
de  se  développer  en  Lorraine.  D’autres  maisons  concur- 

(1)  En  1882,  le  chiffre  d’affaires  tombe  à 250.000  francs  au  lieu  de 
6,000.000  avant  1870. 

(2)  Lunéville  fournit  2.000.0O0  francs  d’affaires  sur  un  total  de 
4.500.000  francs 

(3,  Sur  l’article  riche,  baisse  de  75  à 50  0/0.  Sur  l’article  ordinaire 
baisse  de  400  0/0.  ’ 

(4)  Etablie  à Strasbourg'  en  1670. 
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renies  (i)  s’ajoutaient  à leur  doyenne  sans  arrêter  son 
développement.  A côté  des  anciennes  fabrications,  elles  se 
lançaietit  dans  la  phololy])ic  et  i)arvenaienl,  grâce  aux  suc- 
cès des  cartes  illustrées,  à trouver  dans  cette  innovation  un 
débouché  très  im])ortanl.  Leur  matière  première  leur  est 
fournie  par  d’importantes  pajK'leries  '2),  nomltreuses  sui- 
loiit  dans  la  région  des  \ osges.  La  Lorraine  a ses  joui  iiaux, 
ses  revues,  des  imprimeries  d’art  graphique.  De  ])lus,  de> 
spécialités  ont  été  importées  depuis  1870  ; la  fabrique 
d’objets  en  carton  la({ué  et  comprimé  de  Pont -à  Mousson, 
(jui  produit  elle-même  son  carton  à Blénod-les-Pont  a- 
Mousson,  et  à laquelle  se  raltachenl  en  partie  les  maisons 
de  jouets  de  Lunéville  et  de  Champigneulles, 

SECTION  II.  — IndusU-ies  développées  après  la  guerre. 

La  brasserie  (3). 


Sans  doute,  dès  avant  1870  Nancy  possédait  de  nom- 
breuses brasseries  à la  pruduction  déjà  considérable  (4). 
Alais,  depuis  lors,  pour  ré[)ondre  aux  besoins  de  la  popu- 
lation immigrée,  et  grâce  aux  avantages  des  larils  protec- 

A)  Société  des  Imprimeries  Réunies  ; Chauvetle  et  Cie  ; Royer. 
(2)  Papeteries  de  Clairefontaine  (V'^osges)  ; Papeteries  de  Main- 
bottel  (M.-et-M.)  ; de  Jeand’heurs  (Meuse)  ; Maullet  et  Cie,  à Raon- 

l’Etape  ; Papeteries  du  Souche  (Vosges). 

^3i  A ce  sujet,  consulter  pour  plus  amples  renseignements  géné- 
raux, la  thèse  de  M.  Jehan  Charlie,  L'évolution  économique  delà  bras- 
serie française,  Paris,  octobre  1909. 

(4)  Soixante-trois  brasseries  ; 192.155  hectolitres. 
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tionnistes,  les  Lorrains  ont  pu  singulièrement  développer 
cette  fabrication.  Suivant  les  lois  économiques  de  la  con- 
centration, la  Lorraine  a vu  les  établissements  de  brasse- 
rie diminuer  de  nombre,  mais  augmenter  beaucoup  de 
puissance  (x).  Si  la  Meurthe-et-Moselle  n aiiive  pas  au 
premier  rang  de  la  production  de  la  bière,  c'est  cependant 
ce  département  qui  founxit  à la  France  le  plus  considé- 
l'able  contingent  (2)  de  bière  à fermentatioxx  basse.  Les 
deux  dépai'tements  du  ?soi’d  qui  le  dépassent  comme  pro- 
duction fabiiquent  prescpie  exclusivement  de  la  bière  à 
fermentation  haute  destinée  uniquement  à la  consomma- 
tion locale.  Ces  brasseries  auprès  desquelles  se  sont  instal- 
lées de  grandes  tonnelleries,  fabriquent  elles-mêmes  leur 
malt,  ou  le  trouvent  dans  les  malteiies  loriaincs  qui,  eu 
majorité,  emploient  le  procétlé  de  maltage  pneumatique 
découvert  par  un  lorrain,  M.Saladiri , vers  1870  (3). Quoique 
la  cencentration  industi'ielle  se  soit  excicée  dans  ce  do- 
maiixe,  il  y a encore  des  progrès  commerciaux  considéra- 
bles à faire  pour  éviter  les  déperditions  de  force.  Une 
entente  entre  les  concurrents  seiait  profitable  à tous.  Elle 


(1)  Vingt-neuf  brasseries  : 615.400  hectolitres  en  1904  ; 800,000  hec- 
tolitres  en  19  '8. 

(2)  Le  Nord  fournit  6.500.000  hectolitres  ; le  Pas-de-Calais, 
2.250.000  ; la  Meurthe-et-Moselle,  800.000  ; la  Seine,  750.000. 

(3)  Le  maltage  pneumatique  permet,  par  l’usage  de  retourneurs 
mécaniques,  de  produire  des  quantités  de  malt  plus  considérables 
dans  des  espaces  plus  restreints. 

11  y a quatre  malteries  en  Meurthe-et-Moselle:  3 à Nancy  ; 1 à 
Pont-à  Mousson.  Chiffre  d’affaires  : 3.500.000  francs  à 4.000.000  fr. 
par  an. 
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diminuerait  les  frais  de  réclame  et  empêcherait  le  gaspil- 
lage de  la  glace  et  des  bouteilles. 

Tels  sont  les  principaux  domaines  d'activité  où  les  Lor- 
rains ont  pu,  par  le  privilège  de  la  nature  et  la  force  des 
événements,  exercer  leur  activité  et  les  qualités  d’ingénio- 
sité et  de  ténacité  de  leur  race.  Le  développement  prodi- 
o-ieux  de  ces  affaires  amenait  l'accroissement  notable  du 

O 

nombre  d’habitants.  Beaucoup  de  ces  industries,  en  effet, 
et  non  des  moindres  : les  mines  en  particulier,  et,  dans  un 
tout  autre  ordre  d idées,  la  broderie  à la  main,  ne  sont  pas 
de  celles  où  le  machinisme  peut  se  développer  et  rempla- 
cer la  main-d'œuvre  humaine. 

Aussi,  pour  subvenir  aux  besoins  croissants  d’une  popu- 
lation plus  nombreuse,  se  sont  créées  des  industries  secon- 
daires : celles  de  l’alimentation,  du  bâtiment  et  des  trans 

ports. 
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CONSEQUENCES  DU  DEVELOPPEMENT  LOHUAIN 


INDUSTRIES  DERIVEES. 


SECTION  1.  — Aliiii(‘nl<-itioii. 

La  part  piincipale  revient  ici  au  coniineree  plus  qu’à 
1 industrie.  Le  développement  de  l épicerie  en  ^ros  a 
leussi  à faire  de  Nancy  le  cenire  d'appi'ovisioniu'inenl  de 
plusieurs  départements.  Mais  une  immtion  doit  aussi  èlie 
faite  des  meuneries,  qui  ont  été  parmi  les  premières  en 

France  à adopter  les  cylindres  et  qui  ont  un  eliilTre  d’af 
faiies  encore  relativement  élevé  (i).  Il  convient  de  leur 
ajouter  une  léculerie  et  quelques  faibles  producteurs  d'al- 
cool et  de  vinaigre. 

C’est  l’industrie  agricole  qui,  en  Meurthe-et-Moselle,  a 
subi  depuis  oo  ans  les  plus  remarquables  transformations. 
Le  prodigieux  essor  de  la  grande  métal liirgic  n'a  pas  nui 
à l’agriculture  lorraine.  Il  ne  l'a  privée  ni  de  capitaux  ni 
de  main-d'œuvre.  Le  nombre  des  terrains  libres  (a)  a natu- 
rellement diminué  à cause  de  l’extension  des  usines  (.i). 


(1)  25  millions, 

(2)  500.000  liectares  environ. 

(3)  Terrains  non  a^^ricoles,  1880  : 14.572  hectares;  1903  : 
lares.  Voir  Annuairp  siofistique. 


28.301  licc- 


CONSÉOÜENCES  DU  DE VELOPl'EMENT  LORRAIN 


.)  l 


mais  la  ilisparilion  des  jachères  et  la  leclinitpie  doua  elle 
ont  plus  que  compensé  la  perte  des  surfaces  rendues 
improductives.  Sans  doute,  le  vignoble  a été  atteint  parle 
phylloxéra  (i).  Certaines  cultures  céréales  (a)  ou  indus- 
trielles (3)  ont  rétrogradé.  Mais  ce  phénomène  n est  pas 
particulier  à la  Lorraine.  Il  résulte  de  la  crise  agricole 
générale  qui  a sévi  sur  toute  l'Europe  dans  la  deuxième 
partie  du  xix''  siècle  ; peut  être  aussi  A alait-il  mieux  ne  pas 
conserver  emblavées  les  terres  trop  froides  de  la  Loriaine. 
Par  d'autres  cotés  l'agriculture  lorraine  a beaucoup  gagné. 
Au  contact  de  la  gi-ande  industrie  elle  s'est  indust'ialisée. 
Elle  a ebaugé  ses  méthodes  jiour  epai'gner  la  main  d 0‘u- 
A're  (à).  Elle  a changé  son  mode  d’exploitation  poui’  faire 
face  aux  besoins  nouveaux.  L'accroissement  énorme  de  la 
population  a permis  le  développement  de  la  culture  maraî- 
chère, qui  peut  avoir  un  rendement  considérable  à l'hec- 


A)  Le  vignoble  loiTain,  en  1873,  s étendait  sur  17.508  hectares,  et 
en  i903  était  réduit  à 12.451  hectares. 

(2)  Culture  du  blé  ; 

heclares 

1873  90.167 

74.122 

l.es  terrains  déclassés  sont  remplacés  par  des  pâturages  qui  occu- 


peut  6i.ll0  hectares  au 

l3) 

lieu  de  44  951 . 
Tabacs 

Pommes 

Orge 

hectares 

de  terre 
hectares 

hectares 

1873  

. . 340 

27.817 

7.250 

1903 

162 

20.865 

2.561 

(4)  Quoique,  selon  l’opinion  de  M.  Brocard,  la  grande  industrie 
n’ait  pas  fait  perdre  de  l)ras  à la  culture  lorraine.  En  elTet,  depuis 
30  ans, la  population  de  Meurlhe-et  Moselle  a augmenté  de  150.000  hft- 
bilanls  et  la  grande  industrie  n’emploie  que  115.000  ouvriers. 
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tJio  I I).  Les  Ciillivalciirs  so  prociii'ciil  (|•iMllcm■s  siii-  place 
leurs  machines  agricoles  cl  les  engrais  chimiques  qui  leur 
sont  nécessaires.  De  plus  ils  Ir.mvent  dans  le  dévcloppc- 
raeuUle  cerlaines  usines  de  traiisforinalion  ^hra-sserics, 
meuneries,  etc...),  dont  nous  avons  parlé,  dos  déhouclics 
nouveaux.  Enfu,  ils  sont  aidés  dans  leurs  |.erfectionne- 
racnls  par  des  sociétés  de  ci-édil  ugiicoic  encore  assez 
récentes:  la  caisse  régionale  de  Crédit  agricole  mutuel 

Je  l'Est  fait  un  chiCfro  d'affaires  assez  élevé  et  en  progrès- 

sion  assez  régulière  {2), 


SECTION  II.  _ Industries  du  bâtiment. 

Avec  la  nourriture  il  faut  aussi  donner  un  abri  à une 
population  qui  a augmenté  de  lôo.ooo  unités  en  3o  ans  (3). 
La  région  de  Naney  n’était  pas  dépourvue  de  roches  cal- 
caires (4),  mais  leur  emploi  était  surtout  réservé  au  traite- 
ment des  minerais,  et  la  pierre  du  bassin  de  Paris,  qui  arri- 
vait à peu  de  frais  parle  eanal  de  la  Marne  au  Rhin, 

leur  était  préférée  pour  la  construction.  Depuis  quelques 


.e!n.  Ï.'SÔr„"cr°"  ^ »‘- 
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’8^-«  l’tn"'"*’  l>°P“>-‘i»n  militaire. 

(11  r ■■  compris  la  population  militaire 
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irra°nUé  dé  s!“r  ’ ■*'  Haon-l’Etape  ; 

gianile  de  baulxures-sur-Moselotte. 
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années  les  aciéries  se  sont  mises  elles-mêmes  ou  par 


rintermédiaire  de  liliales, à fabri([uer  du  ciment  et  des  bri- 
ques de  « laitier  >j  qui  fournissent  des  matériaux  de  cons- 
truction solides  et  à des  prix  très  avantageux.  Non  seule- 
ment on  trouve  la  pierre  et  le  ciment,  mais  la  chaux 
hydraulique  (i),  la  brique  (2),  la  tuile  (3),  les  [iroduils 
réfractaires  ('1),  la  faïence  (5),  la  céramique  (6),  les  pou- 
tres (7),  des  manufactures  d'ameublements  (8),  des  verre- 
ries (9).  Des  sociétés  d’habitations  à bon  marché  ont  ainsi 
tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  bâtir  dans  les  villes 
des  maisons  collectives  ou  individuelles  et  compléter  les 
villages  de  cités  ouvrières  qu’ont  construits  en  entier  les 
grandes  usines  (10). Des  sociétés  immobilières  ont  pu  met- 
tre en  valeur  les  principaux  quartiers  des  centres  urbains, 
où  se  sont  élevés  des  liôtels  particuliers,  d’une  architec- 
ture toute  spéciale  (i  i).De  plus, des  artistes  consommés  ont 


(1)  Charles  Fisson  et  Cie,  à Xeiiilly,  fours  à chaux  dTIaudaiuville. 

(2)  Charmes  (briqueterie  et  tuilerie  de). 

(3)  Jeandelaincourt,  Metz,  Niederweiler. 

(4)  Produits  réfractaires  de  Longwy- 

(5)  Faïenceries  Relier  et  Guérin  ; faïenceries  de  Longwy,  de  Nie* 
derweiler . 


(6)  Carrelages  céramiques  de  Foug  ; de  Hambervillers. 

(7)  Poutres  Siegwart. 

(8)  Majorelle. 

(9)  Baccarat.  Gemmelaincourt-Gironcourt,  Saint-Gobain,  Cliauny, 
Cirey. 

(10)  Le  foyer  lorrain,  le  foyer  lunévillois,  habilalions  ouvrières 
d'Epinal,  habilalions  à bon  marché  de  Nancy,  foyer  familial  de 
Frouard,  de  Bouxières,  habitations  ouvrières  de  LongNvy. 
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nés  de  la  rue  Blondlot,de  la  rue  du  Tapis-Vert, Léopold  ; foncières  de 
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réussi  à créer  un  art  local  tout  à fait  remarquable.  Dans 
rameublement,  les  œuvres  de  Majorelle,  et  dans  la  verrerie, 
celles  de  rxallé  et  de  Daum  sont  universellement  connues. 


SECTtO.N  III.  _ Eclairaqe.  Transports. 

Enfin  des  Compagnies  d éclairage  par  le  gaz  ( i ) fournis- 
sent la  lumière  dans  tonies  les  agglomérations.  Elles  .sont 
souvent  doublées  par  des  secteurs  électriques  (a)  qui  don- 
nent aussi  la  force  aux  nombreux  tramways  suburbains  (3) 
qui  complètent  le  réseau  des  cbemins  de  fer  à voie 

étioite  (4)  qui  réunissent  les  diverses  parties  de  cette  ré- 
gion si  active. 

Les  signes  de  ce  développement  économique  sont  d’ail- 
leurs nombreux.  Comme  dans  les  pays  prospères,  en  Lor- 
raine le  trafic  sur  les  voies  ferrées  et  navigables  est  intense. 
Ce  sont  les  lignes  de  Meurthe-et-Moselle  qui  fournis,sent 
à la  Compagnie  de  l’Est  ses  recettes  kilométriques  les  plus 
elevees  (5;.  C'est  le  transport  des  produits  lorrains  qui 

Tantonville,  de  de  Itaccarat,  de  Saiat-CIément,  de  la  rue 

U arles-\ue,  de  Blamont,  .Société  immobilière  de  Mirecourt 

(L  Usines  Jeanmaire,  gaz  de  Villerupt,  de  Toid,  de  Nancy  d’Foi- 
nal,  de  la  Haute-Moselle. 

(2)  Société  Energie- Eclairage,  Marcel  Vilgrain  et  Cie,  Société 
eectuque  du  Toulois,  Compagnie  françai.se  * Lumière  et  Eau  » • 

station  centrale  d elecU-icité  de  Toul  ; Compagnie  générale  d'éiectri-’ 
Cite  (station  de  Nancy). 

(3)  Tramways  de  Longwy,  d’Epinal,  tramways  suburbains  de 
a n c ^ , 

(4)  Cl,en,i„  de  1er  Lunéville-Einville,  cbemins  de  ter  d'Avrincourl 
amonl  etCirey,  chemins  de  fer  de  la  Lorraine,  chemin  d f de 

(o)  La  ligne  de  Frouard  à Pagny,  en  1908  et  1909,  a donné  la  re- 
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permet  à l’Est  de  réaliser  de  notables  plus-values  de  re- 
cettes (i).  Les  canaux  sont  cependant  très  fréquentés  et 
l’accroissement  de  leur  tonnage  a été  important  (2).  Ces 
constatations  sont  naturelles  quand  on  se  rend  compte  de 
la  part  de  plus  en  plus  grande  que  prend  la  Lorraine  dans 
la  vie  économique  de  la  France.  En  1902,  la  Meurthe-et- 
Moselle  fournissait  G4  0/0  de  la  fonte,  45  0/0  de  l’acier, 
85  0/0  du  sel,  que  le  pays  entier  consommait.  Cinq  ans 
seulement  après,  en  1907,  elle  donnait  69  0 0 de  la 
fonte,  5i  0/0  de  l’acier,  87  0/0  du  sel.  La  production  de 
ces  trois  objets  avait  augmenté  en  Meurthe  et-Moselle 
respectivement  de  59,  88,  et  24  0/0,  tandis  que  pour 
toute  la  France  l’augmenlation  n’était  que  de  49,  69  d 
21  0/0  (3). 


cette  kilométrique  brute  la  plus  élevée  de  la  Compagnie  : 168.626  fr. 
en  1909,  160.663  fr.  en  1908.  Puis  Valleroy-Homécourt,  147.418  francs 
[Bapport  du  conseil  d'adminislralioti  de  la  Compaynie  de  i Est  du 
27  avril  1910,  annexe,  p.  48  et  49). 

(1)  L’accroissement  du  trafic  en  P.  V.  de  la  Compagnie  de  l'Est 
de  1893  à 1907  provient  pour  les  trois  quarts  de  la  métallurgie  lor- 
raine. De  raccroissemeiit  des  recettes  en  petite  vitesse,  60  0 0 
est  dû  à la  métallurgie  lorraine  [Bulletin  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Nancy,  décembre  1909,  p.  802  et  803). 

(2)  3.000.000  à 4.000.000  de  tonnes  contre  770.000  en  1872.  — Voir 
Compte  rendu  du  deuxième  Conyrès  de  narigalion  intérieure  de  Nancy 
en  1909,  p.  210  à 214.  — Voir  livre  du  Cinquantenaire  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Nancy,  p.  88.  — Voir  Bulletin  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Nancy,  juillet-août  1908,  [>.  602  à 612. 

(3)  \ oir  Bulletin  de  ta  Chambre  de  commerce  de  Nancy,  mai-juin 
1908,  p.  442,  443. 
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CONCLUSION 

De  l’cxamcn  rapide  de  toutes  les  branches  de  l activité  éco- 
nomique de  Meurthe-et-Moselle,  rimpressiou  dominante 
qui  demeure  est  celle  d’uu  pays  foncièrement  métallur- 
giste. La  grande  métallurgie  y règne  et  le  reste  s elïace 
devant  elle.  Elle  domine  à la  fois  par  l’importance  des 
capitaux  engagés,  par  le  uouihre  d'ouvriers  qu’elle  em- 
ploie, par  la  puissance  et  la  valeur  de  sa  production,  le 
chiffre  de  ses  héuéticcs,  la  diversité  de  ses  sous-produits  ( i ). 
Par  là  est  mis  en  échec  en  Lorraine  le  principe  de  la  di\i- 
sion  géographique  du  travailqui  exigeraitla  spécialisation, 
comme  dans  d’autres  pays  voisins,  des  régions  au  sous-sol 
riche  en  fer,  dans  la  seule  extraction  du  minerai,  dont  le 
traitement  serait  réservé  à d’autres  contrées  riches  en 
charhon.  Mais  non  seulement  dans  l’Est  des  hauts-four- 
neaux, des  aciéries,  des  maisons  de  construction  de  ma- 
chines se  sont  élevés  et  prospèrent  en  grand  nombre  ; de 
plus,  ce  centre  d’attraction  principal  n’a  pas  étoufte  les 
autres  hrauches  de  l’activité  industrielle.  Au  contraire,  à 
côté  de  lui  des  alTaires  très  différentes  ont  pu  mettre  en 
œuvre  les  autres  richesses  naturelles  du  pays,  travailler 
des  plantes  exotiques.  Presque  toute  la  matière  première 
nécessaire  aux  multiples  industries  de  transformation  est 
produite  sur  place  et  suffit  à assurer  la  consommation 


(1)  30  0;0  du  nombre  total  d’ouvriers,  38,9  0/0  du  capital  engage, 
71,8  0/0  de  la  force  motrice  employée. 
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locale  ou  même  une  notable  partie  des  besoins  de  la  f rance. 

Bien  plus,  d'importantes  industries  d'exportation  uniques 

dans  le  pays  ou  même  eu  Europe  se  sont  développées.  Des 
fabrications  d’art  nées  dans  la  région,  ont  acquis  une  répu- 
tation mondiale.  Ce  développement  harmonique  s'est  fait 
presque  sans  heurt,  d’une  manière  ininterrompue. L'éner- 
gie, la  ténacité  du  caractère  lorrain  est  sans  doute  un 
^portant  facteur  du  succès.  L'élite  de  la  population  alsa- 
cienne lui  a apporté  une  aide  féconde.  Surtout  les  pou- 
voirs et  les  industriels  locaux  ont  su  développer  et  conser- 
ver le  génie  du  tempérament  lorrain  dans  les  nombreuses 
et  célèbres  écoles  techniques  qui  ont  été  créées  ou  restau- 
rées et  soutenues  avec  uu  zèle  infatigable  et  un  large  ajipui 

tînancier. 

La  Lorraine  a eu  ainsi  sa  pépinière  d hommes  formés 
pour  la  lutte  économique.  Leurs  efforts  conscients  n ont 
pas  été  vains.  Ce  sont  des  lorrains, les  Thomas,  les  Solvay, 
pour  ne  citer  que  les  plus  illustres,  qui  sont  les  auteurs  des 
découvertes  qui  ont  décidé  de  l'avenir  de  leur  région. 
Combien  d’autres  moins  connus  ou  obscurs  ont  su,  et  les 
premiers,  se  plier  aux  nécessités  de  la  concurrence  mo- 
derne. Le  machinisme  appelait  la  concentration.  La  où  il  le 
fallait,  ils  ont  rapidement  transformé  leur  outillage  pour 

être  toujours  à la  tête  du  progrès. 

C’est  encore  en  Lorraine  ([u’on  trouve  les  plus  beaux 
exemples  d’intégration  industrielle  de  la  f raiice.  Les  prin- 
cipaux établissements  sidérurgiques  possèdent  leurs  mines, 
hauts-fourneaux,  aeiéries,  charbonnages,  carrières,  utili- 
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seul  tous  leurs  sous-produits.  Si  la  coucepliou  de  1 usine 
française  répudie  au  trust  et  au\  entreprises  géantes  ger- 
rnauo  américaines,  les  maîtres  de  forges,  les  piodncteurs 
de  sel,  les  fabricants  de  soude,  les  marchands  de  chaus- 
sures ont  compris  que  leur  prospérité  individuelle  dépen- 
dait de  celle  des  voisins  et  ont  consenti,  en  gardant  leur 
libre  direction  technique,  à fonder  des  comptoirs  de  vente 
qui  ont  permis  de  régulariser  les  prix.  Sans  doute  dans 
d'autres  domaines  aucun  de  ces  progrès  n’est  fait,  ou  dans 
la  marche  en  avant  on  est  en  retard  d une  étape.  La  bras- 
serie souffre  de  la  concurrence.  Dans  1 industrie  de  la  bro- 
derie sur  tulle  sévit  la  plaie  du  « SAveating  System  » avec 
le  traA'ail  à domicile.  Mais,  à part  ces  exemples,  qui,  heu- 
reusement, ici  sont  des  exceptions,  presque  partout  les 
éléments  directeurs  ont  été  à la  fois  à la  hauteur  des  néces- 
sités économiques  et  de  leur  deA  oir  social  ; et  les  œu\  res  de 
patronage  complétées  pai'  l'initiative  privée  ont  obtenu 
les  résultats  très  appréciables  de  fixer  la  main-d  œuAU'e  qui 
faisait  défaut  et  de  faire  participer  au  développement  du 
bien-être  général  la  multitude  des  humbles. 

Un  organe  de  cohésion  manquait  à ce  corps  pour  le 
\dvifier  et  y répandre  l activité.  Ce  sont  les  banques  lor- 
raines qui  ont  su  réaliser  ce  bienfait  en  se  pliant  elles 
aussi  aux  exigences  de  l’évolution  contemporaine.  Grâce 
à une  exacte  connaissance  du  milieu,  elles  ont  pu  large- 
ment dispenser  le  crédit.  Par  leurs  résultats  heureux,  elles 
ont  gagné  la  confiance  du  pays  et  coniribué  dans  une  large 
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paî  t à fixer  sur  le  sol  lorrain  Goo.ooo.ooo  ( i de  capitaux 
régionaux.  Leur  action  se  mêle  intimement  à la  vie  indus- 
trielle. Mais  avant  de  l’étudier,  il  parait  nécessaire  d indi- 
quer quels  sont  les  organismes  qui  ont  joué  ce  rôle. 

(1)  Voir  Bulletin  de  la  Chamhre  de  commerce  de  !<ancy,  mars-avril 
1908,  p.  29".  à 308. 
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LES  ORGANISMES  BANCAIRES 


SECTION  1.  — Etude  syiithétûnie . 

Les  banques  lorraines  dont  le  siège  social  esta  Nancy, 
sont  au  nombre  de  quatre  : deux  sociétés  anonymes  ; deux 
comiïiauclilcs  par  actions. 

Ce  sont  : 

La  Société  Nancéienne  de  Crédit  Industriel  et  Commer- 
cial (société  anonyme)  ; 

La  Banque  Renauld  et  Cie  (commandite); 

La  Banque  Lévy-Bctlingcr  et  Cie  (commandite)  ; 

La  Banque  de  Nancy  (société  anonyme). 

Mais  pour  être  complet,  il  convient  d ajouter  a cette 
énumération  la  succursale  de  Nancy  de  la  Banque  d Alsace- 
Lorraine.  Sans  doute  cette  maison  a son  siège  social  a 
Strasbourg.  Mais,  par  la  nationalité  de  ses  actionnaires, 
par  ses  procédés  d'action,  par  la  place  importante  qu'elle 
a prise  dans  la  région  de  Nancy,  par  le  réseau  de  succur- 
sales, d'agences  cl  de  bureaux  rattaebés  dont  elle  a couvert 
l’Est  de  la  France,  elle  mérite  d'èlrc  comptée  ajuste  titre 
parmi  les  banques  locales  de  MeuiTlie-et-Mosellc. 

Sauf  le  Comptoir  d'Escompte  de  Nancy,  dont  la  création 
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remonte  à i8'i8,  les  quatre  autres  banques  ne  datent  ([ue 
de  la  période  qui  a suivi  1870.  Au  lendemain  de  la  guerre, 
le  i5  janvier  1873,  la  Société  Générale  pour  favoriser  le  dé- 
veloppement du  commerce  et  de  rindustrie  en  France 
ouvrait  une  agence  à Nancy.  Les  banqvners  locaux,  assez 
nombreux  dans  la  région,  allaient  dès  lors  avoir  à soute- 
nir la  concurrence  d'un  grand  établissement  de  crédit 
dont  les  avantageuses  conditions  d’escompte,  les  services 
de  caisse  multiples,  les  procédés  de  réclame  pouvaient  al- 
lécher une  clientèle  souvent  plus  facile  à séduire  qu'à  con- 
tenter. Certains  d'entre  eux  comprirent  cependant  que  la 
lutte  n’était  pas  désespérée  : ils  eurent  confiance  dans  l’a- 
venir d'une  région  en  pleine  résurrection.  Forts  de  leur 
expérience  du  passé,  et  des  services  féconds  qu'ils  avaient 
su  rendre  jusqu’alors  à l’industrie  locale,  ils  virent  qu’ils 
pouvaient  ne  pas  disparaître  en  s'adaptant  aux  conditions 
nouvelles  de  la  vie  économique.  A cette  fin,  ils  devaient 
cbangerla  forme  et  la  méthode  d'action  de  leurs  maisons. 

Pour  subvenir  aux  besoins  croissants  de  la  métallurgie 
([ui  subissait  une  crise  de  transformation,  pour  dévelop- 
per les  diverses  affaires  qui  venaient  d'immigrer  d’Alsace, 
il  fallait  des  ressources  plus  abondantes  que  n’en  pouvaient 
fournir  les  banques  privées  alimentées  souvent  par  la 
seule  fortune  personnelle  de  leur  directeur.  Aussi  d’an- 
ciennes firmes  honorablement  connues,  depuis  des  géné- 
rations parfois,  se  transformèrent-elles  en  sociétés  en  com- 
mandite par  actions.  Les  Thomas,  pour  ne  retenir  que  ce 
nom,  purent  ainsi,  grâce  à l’appoint  de  nouveaux  capi- 
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taux,  continuer  les  traditions  de  la  vieille  banque  privée. 
D'autres,  au  contraire  plus  âgés  ou  moins  confiants,  préfé- 
rèrent se  retirer  et  laisser  la  place  à des  successeurs  plus 
hardis.  C'est  ainsi  que  la  banque  Renauld  fut  fondée  en 
1878  au  capital  de  i.ooo.ooo  en  commandite  par  actions. 
Elle  reprenait  la  suite  d’une  ancienne  maison.  Peu  après, 
dans  le  deuxième  semestre  de  i88i , le  Crédit  Lyonnais,  en 
poursuivant  le  développement  méthodique  du  nombre  de 
ses  succursales  pour  devenir  le  plus  grand  établissement 
de  crédit  du  pays,  ouvrait  une  agence  à Nancy.  Avec  l'ap- 
parition de  la  Société  Générale  et  du  Crédit  Lyonnais,  qui 
abaissaient  et  unifiaient  le  taux  de  l’escompte,  les  banques 
locales  perdaient  la  principale  source  de  leurs  opérations 
lucratives.  Obligées,  pour  conserver  leur  clientèle,  à con- 
sentir les  mêmes  conditions  que  leurs  concurrentes  de 
Paris,  elles  devaient  chercher  leurs  bénéfices  à d autres 
sources.  Il  fallait  donc  ainsi  changer  de  méthode,  sinon 
disparaître.  Or,  i88i,  c'est  l'époque  où,  nous  l'avons  vu, 
commençait  la  mise  en  valeur  du  bassin  de  Longwy,  où 
des  procédés  de  fabrication  nouveaux  venaient  de  révo- 
lutionner l’industrie  de  la  soude,  allaient  transformer 
celle  de  l’acier.  Il  fallait  des  fonds  à tous  les  hommes  d’ac- 
tion qui  travaillaient  avec  foi  dans  1 avenir,  mais  qui  ne 
trouvaient  pas  de  capitaux  confiants  pour  les  aider  à leurs 
débuts  souvent  fort  dithciles.  Les  succursales  des  grands 
établissements  de  crédit  ne  pouvaient  pas  et  ne  voulaient 
pas  soutenir  ainsi  des  industries  locales.  L’opinion  d un 
de  leurs  directeurs  à ce  sujet  n'était  pas  équivoque  ; « Nous 
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ne  négligeons  pas  les  affaires  fuianeières  »,  éerivait  l’émi- 
nent fondateur  et  président  du  conseil  d'administration 
du  Crédit  Lyonnais,  M.  Ccrmain,  dans  le  i-apport  qu'il 
présentait  à l’assemblée  générale  des  actionnaires  de  1880. 

« Nous  les  accueillons  même  volonti(;rs,  continuait-il, 
quand  les  circonstances  nous  les  jirésentent,  mais  nous  ne 
voulons  pas  dépendre  d'elles.  » 

Ce  n'était  pas,  en  ellct,  et  ce  ne  pouvait  être  le  rôle  de 
grandes  sociétés  de  crédit,  d'èlre  des  banques  d atlaires. 
Sans  doute  elles  pouvaient,  meme  avec  des  facilités  plus 
grandes,  et  à des  taux  plus  avantageux  (pie  les  banques  lo- 
cales,opérer  les  recouvrements,  escompter  le  papier  à court 
terme,  exécuter  tous  les  services  mécaniques  de  caisse.  Mais 
elles  ne  pouvaient  pas  et  ne  devaient  pas  consentir  aux  in 
dustricls  et  commerçants  des  crédits  à longue  échéance. 
Elles  ne  le  pouvaient  ]ias,  car  leurs  directeurs  d’agences, 
véritables  fonctionnaires,  souvent  passagers,  sans  aucune 
attache  avec  la  région,  manquent  de  la  connaissance  pro- 
fonde du  milieu,  qu  ont  acquise  par  les  relations  quotidien- 
nes, depuis  renfance,  les  banquiers  locaux.  Meme,  si  un 
séjour  prolongé  leur  permet  de  se  former  un  jugement 
éclairé  sur  les  industriels  de  la  région,  et  de  consentir  à 
bon  escient  des  avances  à découvert,  il  t‘sl  à craindre  que  la 
continuité  de  ce  concours  ne  soit  pas  aussi  surequ  auprès 
d’une  maison  du  pays.  Dans  un  grand  établissement  for- 
tement hiérarchisé,  le  crédit  pourrait  être  coupé  sur  l’avis 
d’un  simple  inspecteur.  Mais,  en  supposant  même  ces 
intei’A'entions  rares,  et  dans  le  cas  ou  leurs  succursales 
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seraient  en  état  d’ouvrir  des  comptes  à longue  échéance, 
les  banques  de  Paris  ne  peuvent  leur  permettre  de  le  faire 
(juc  d’une  manière  accidentelle  ou  exceptionnelle,  cai 
elles  sont  avant  tout  des  inslitnlions  de  dépôt  à vue.  L ar- 
gent des  iiarticuliers  est  leur  instrument  de  travail  : or  il 
peut  être  rctiiédujonr  au  lendemain.  Les  sociétés  doivent 
donc  lui  trouver  un  emploi  qui  évite  toute  immobilisa- 
tion. Au  contraire,  la  liampie  locale  qui  travaille  surtout 
avec  son  capital,  non  sujet  aux  demandes  de  rembourse- 
ment immédiat,  peut  et  doit  consentir  des  a\aiices  à 
découvert  à l’industrie  locale,  dont  elle  connaît  les  direc- 
teurs, qu’elle  peut  suivre  pas  à pas  dans  son  évolution  et 
qui  trouve  enfin  en  elle  son  plus  solide  et  disciet  ajipui. 
Les  tinaneiers  lorrains  le  comprirent.  La  banque  Thomas 
et  Cie  s'engagea  à fond  et  nc^ni  sans  péril  dans  les  nou- 
velles alTaircs  du  hassin  de  Longwy  ; mais  son  capital  trop 
faible  ne  lui  permellait  pas  de  rayonner  dans  toute  une 
région  si  prodigieusement  active.  Nancy  avait  besoin  d une 
banque.  La  Banque  d’Alsace-Lorraine  y avait  ouvert  une 
succursale  en  1880.  Cette  maison,  étrangère  au  départe- 
ment, pouvait  donc  acquérir  une  situation  prépondérante 
par  sa  force  et  ses  procédés  d action,  .\ussi  un  groupe 
d’hommes  d’alï’aires  des  plus  notoires  dans  la  contrée  créa, 
en  1881,  la  Société  Nancéienne  de  Crédit  Industriel  et  Com- 
mercial, société  anonyme  an  capital  de  lO. 000. 000.  Dès 
lors  la  ban([ue  locale  avait  trouvé  en  L(4rraine  le  teriain 
qui  lui  appartenait  ; sa  force  a été  dans  la  spécialisation 
(jui  était  la  cause  même  de  son  existence.  Elle  a grandi  en 
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face  des  établissements  de  crédit  de  Paris,  car  elle  n'était 
pas  leur  concurrent.  Chacun  d’eux  a pu  se  dévelopjier 
dans  son  domaine  propre. 

Ainsi,  d’une  part,  à côté  de  la  Société  Générale  qui  aug- 
mentait le  nombre  de  ses  bureaux  rattachés  à Nancy  (i),  à 
côté  du  Crédit  Lyonnais,  le  Comptoir  National  d’Escompte 
est  venu  s établir  à Nancy  en  1899  fa).  Mais  alors,  d’autre 
part,  commença  dans  le  commerce  de  banque  lorrain  un 
mouvement  continu  de  concentration.  La  banque  locale 
devint  régionale.  C’était  la  conséquence  directe  de  la  na- 
ture des  opérations  qu'elle  faisait.  En  étendant  son  action 


sur  plusieurs  places,  elle  diminuait  les  risques  de  ses  im- 
mobilisations en  les  divisant  entre  des  affaires  de  nature 
diflérente.  L’absorption  des  vieilles  maisons  se  fit  presque 
exclusivement  au  profit  de  la  Société  Nancéienne.  Mais 
celle-ci  n élimina  pas  toute  concurrence.  Les  maisons  qui 
subsistèrent,  sans  augmenter  le  nombre  de  leurs  guichets, 
purent  cependant,  et  ([uelquefois  dans  des  proportions 
plus  importantes  que  la  Nancéienne,  accroître  leur  puis- 
sance d action.  L’etablissement  d’un  concurrent  nouveau, 
la  banque  de  Nancy,  fondée  en  1900,  ii’arréta  pas  le  déve- 
loppement du  groupe  qui  se  manifeste  jiar  la  progression 
annuelle  de  son  chilfre  d’affaires  global 


(1)  l.unev'ille.  Tout,  Pont-à-Mousson,  Baccarat,  Saint-Nicolas- clu- 
Port,  Blàmont,  Gerbewiller.  Pont-Sainl-Vinccnl,  Neuves-jMaisons, 
et  une  succursale  fondée  en  1903  à Long-wy. 

(2)  Le  Crédit  Lyonnais  a une  agence  à Lun(!ville.  Le  Comptoir 
d’Escomple  a aussi  une  agence  à Lunéville  et  une  à Longwy. 
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Chil/rcs  (T  a fl  a ire  s : 

1903 • • 

190(3 • • 

1907  

1908  

1909  


2.047.314.000  francs  (1) 

2.303.133.000  » 

2.714.810.000  » 

3.319.393.000  » 

3.988.799.000  » 


D’ailleurs  le  caractère  de  banques  d’atfaires  qu'elles 
avaient  au  début,  a été  gardé  et  imîme  fortifié  par  les  ban- 
ques lorraines.  Si  leur  chilfre  d'opérations  a jirogressé, 
leur  capital  s’est  élevé  parallèlement  et  d'une  maidère 
surprenante  dans  ces  dernières  années. 


Cîtpilcil 

non 

appelé 


Nancéienne  ...... 

Uenauld  et  .. 
Lëvy-HeLlinj;er.. , 
Alsace-Lorraine. . 
Banque  de  Nancy 


1904 

1905-06 

1907 

1908 

1909 

1910 

20 

5 

5 

15.750 

OA 

30 

5 

5 

15,750 

1 

45 

5 

5 

15,750 

0 

50 

10 

5 

15,750 

2 

50 

10 

5 

20,250 

3 

60 

20 

5 

20,25 

5 

45,850 

56,750 

72,750 

82,750 

88,250 

110,25 

2,50U 

» 

3, "30 


Ce  capital  élevé,  qui  serait  complété  en  temps  de  crise 
par  les  versements  à appeler  sur  les  actions  non  libérées, 
est  bien  l’instrument  de  travail  des  banques  lorraines,  car 
les  dépôts  qui  leur  sont  confiés  sont  loin  d’atteindre  chez 
elles  la  même  proportion,  par  rapport  au  capital,  que  dans 
les  établissements  de  crédit. 

(1)  Sans  compter  le  chiffre  de  la  succursale  de  la  Banque  d’Alsace- 
Lorraine.  En  1904  (voir  Cinquantenaire  de  la  Chamhre,  de  commerce  de 
Nancy,  p.  84),  le  chiffre  global  d’affaires  de  toutes  les  banques  loca- 
les était  de  2.800.000  francs. 

(2)  En  millions  de  francs. 
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Capital  Dépôt  Proportion 

Banques  lorraines  ....  80.000.000  120.000.000  150  0/0 

Etablissements  de  crédit  . 850.000.000  2.000.000.000  300  0/0 


Ainsi,  nées  des  aflaires,  créées  au  moment  même  où  le 
développement  économique  appelait  de  nouveaux  orga- 
nismes, plus  puissants  que  les  anciens  pour  pouvoir  les 
seconder  d’une  manière  eflicace,  et  plus  souples  qu'eux 
pour  se  plier  aux  nécessités  de  la  concurrence,  les  ban- 
ques lorraines  ont  grandi  avec  les  industries  locales.  /Nous 
verrons  dans  la  troisième  partie,  quel  concours  elles  otil 
donné  aux  entreprises  qui  les  avaient  suscitées. 


SECTION  II.  — Etude  analytique. 

Lévy,  Bettinger  et  Cie. 

La  banque  Lévy,  Bettinger  et  Cie  est  la  doyenne  des  ban- 
ques lorraines  actuelles.  Son  origine  première  remonte  à 
i848.  A cette  époque  furent  fondés  dans  les  principales 
villes  des  '(Comptoirs  d’Escompte»  dont  la  plupart  dispa- 
rurent par  la  suite.  Celui  de  Nancy  subsista.  Il  avait 
été  créé  pour  trois  ans  au  capital  de  i.ooo.ooo  souscrit 
par  des  capitalistes.  L’Etat  et  la  ville  de  Nancy  lui  fournis- 
saient chacun  i.ooo  ooo  comme  capital  de  garantie.  A la 
fin  de  ces  trois  années,  en  i85i,  ce  Comptoir  devint,  sous 
la  direction  de  M.  olf,une  société  eu  commandite  au  ca- 
pital de  2 millions, sous  la  raison  sociale:  MM.  VN  olfet  Cie, 
Comptoir  d’Escompte  de  Nancy, jusqu’en  (869.  A celle  épo- 
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Fonctionnement  et  règles  du  « Town- 

Clearing  » 
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Le.s  opérations  du  « Town-clearing  » sont  de 
beaucoup  les  plus  importantes,  puisque,  raiiiice 
dernière,  le  chitlre  d'atTaires  de  ce  département  a 
été  de  £ 10.408.254.000,  c'est-à-dire  environ  2O0 
milliards  de  francs.  Le  « Town-clearing  » s'occupe 
de  la  compensation  de  tous  les  chèques,  liillets, 
présentés  par  les  banques  dont  les  bureaux  sont 
situés  dans  Tenceinte  de  la  cité  de  Londres.  Il 
fonctionne  deux  fois  par  jour,  la  séance  du  matin 
est  consacrée  à la  compensation  des  etfets  arrivés 
à chaque  banque  depuis  la  veille  au  soir,  et  la 
séance  de  Taprès-midi  à la  comjiensation  des  ef- 
fets reçus  dans  la  journée.  La  proximité  des  « clea- 
ring Banks  » est  indispensable  pour  assurer  la  re- 
mise des  chèques  en  temps  utile  et  le  parfait  fonc- 
tionnement du  service. 

Tous  les  chèques  et  billets  doivent  porter  en 
bas  et  à gauche  la  marque  suivante  : f. 


iiÉiii‘iÉfl[iiriiTi 


- 50  — 


Voici  la  liste  complète  des  i()  banques  et  de 
leurs  succursales  dont  les  chèques  sont  acceptes 
au  « Town-clearing  » (i). 

Bank  ofEnglan(l(un  ) rjjjj.gadnecdle  Street. 


coté  seulement). 


o't.  Lombard  Street. 
\ St  Mary-Axe. 


Barclay  et  Ltd.  Southwark. 

f Vood  Street. 

3ij.  Threadneedle-street. 
y Broad  Street  place. 

The  capital  et  coun-  l penchurcli  Street, 
ties  Bank  Ltd.  j street. 

[ Queen  Victoria  Street. 


Glyn,  Mills,  Currie  ) Lombard  strei't. 

etc».  ) ' 


l nu.  Lombard  street. 

Lloyds  Bank  Ltd.  ] Cbeapsidc. 

' Fenchurch  street 

' Hcad  office  : 4i  I^othbury 

121.  Lombard  street. 

Fore  Street. 

St-Mary-Axe. 

Cornbill. 

J I Mincing  Lane. 

I St-Paul’s. 

I Soutlnvark. 

I Wood  Street. 


Ltd. 


(1)  Publiée  par  M.  W.-P.  Matthews,  chef  inspecteur  du 
Clearing-IIouse. 


London  City  etMid-  j 
land  Bank  Ltd.  ^ 
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I lyo.  Fenchurch  street. 

, , ^ , \ Bishoi)sgate  street. 

London  et  South-  \ 

I Camion  street. 
Western.  Bank.  / 

\ Cheapside. 

Ltd.  I ,,  , 

/ Coleman  street. 

1 Finsburv. 

' 5.  Threadneedle  street 
Aldgale. 

I Bishopsgate  street. 

, , Coleman  Street, 

l^ondon  City  etMid-  / 

1 1 "i  T , N Cornbill. 

land  Bank  Ltd.  j 

j riastcheap. 

I Fore  Street. 

I New-Broad  Street. 

I Queen-Yietoria  street. 

5.  Princes-street. 
Barbican. 

Camion  street. 

Fencburch-street. 

Finsburv. 

London,  Joint  Stock  y Great  Tower  street. 
Bank  Ltd.  j i44-  Leadenhall  street. 

J 6.  Lothburv. 

I 

I Old  Broad  Street. 

I St-Mary-Axe. 
Southwark. 

Wood  Street. 

Martin's  Bank  Ltd.  68.  Lombard  Street. 
Metropolitan  Bank  ; 

(of  Eiigland  et  [ Go.  Gracecliurch  street. 
W^ales)  Ltd.  ) 

National  Provincial  f 1 1.  Bisliopsgate  street. 
Bank  of  England  < Fenchurch  street. 

Ltd.  f Finsburv. 


Parr’s  Bank  Ltd. 
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4.  Bartliolomew  I.ane  Pk  (k 
Finsburv. 

Lombard  Street. 
Threadneedle  stn  et. 


Robarts,  Lubbock  ) ^ ^ ^ ^ 

10.  Lombard  Street  r..  L-. 


et  Ck 


' 2.  Princes  Street. 

I 

I Bishopsgate  Street  Without 
i Cornhill. 

] Cripplegate. 


Union  of  London  et  / 1 i 1 , 

( Lenchurcii  Street. 

Smiths  Bank  Ltd.  ' , 

j rmsbury  eirciis. 

/ St-Mary-Axe. 

Southwark. 

I Lombard  Street. 

( 20.  Birebin  Lane 

Williams  Deacon's  \ , 

Uneapsnie. 

I)»„k  Lld,  f Sl-Marv-.\xe. 


Le  travail  de  compensation  va  progresser  en 
meme  temps  dans  les  bureaux  de  chaque  banque 
et  au  Clearing-IIonsc.  Chaque  banque  possède 
deux  livres  dont  les  pages  sont  divisées  en  co- 
lonnes poi  tant  comme  en-tête  les  noms  des  dilTé- 
rentes  Clearing-Banques.  L'nn  de  C('s  livres  est  em- 
ployé à la  banc[ue,  l'autre  au  Cleai  ing-IIouse.  Les 
employés  qui  s'occupent  à leur  banque  même  du 
travail  de  compensation,  sont  appelés  a out  clea- 
rers  ».  Les  employés  qui  travaillait  an  clearing 
sont  les  ((  in  clearers  ». 

Chaque  malin,  les  « ont  clearers  » classent  par 
ordre  alphabétique  tons  les  chèques,  billets  à vue. 
etc.,  reçus  depuis  la  veille  au  soir  par  leurs  mai- 
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sons  et  tirés  sur  les  autres  bampies,  membres  du 
clearing,  puis,  ceci  fait,  en  inscrivent  le  détail 
sur  les  ((  ont  clearings  books  » dans  les  colonnes 
réservées  à chaque  banque  respective.  Puis  les 
« charges  »,  c'est-à-dire  les  paquets  de  créances 
sur  chaque  banque,  sont  respectivement  addition- 
nés, épinglés,  et  le  montant  total  inscrit  au  dos 
du  paquet. 

Un  enijiloyé  porte  alors  au  clearing  les  ditlércntes 
« charges  »,  il  doit  y arriver  entre  10  heures  et 
Il  heures  du  matin.  11  fait  alors  le  tour  des  comp- 
toirs affectés  à chacune  des  banques,  et  sur  cha- 
cun d'eux  dépose  le  paquet  de  chèques  tiré  sur 
elle. 

A leur  arrivée  à leurs  bureaux  respectifs,  les 
16  « in-clearers  » vont  donc  trouver  i5  paquets  de 
chè([ues.  Ils  ont  avec  eux  le  « in  clearing  book  » 
où  ils  vont  inscrire  la  liste  des  différentes  a char- 
ges » dans  les  colonnes  respectives  de  chaque 
banque,  additionner  ensuite  celles-ci  et  vérifier  si 
leurs  chiffres  correspondent  à ceux  inscrits  par 
r « out  elearcr  » au  dos  de  chaque  paquet.  S'il  va 
des  erreurs,  1'  « in  clearer  » appelle  alors  le  nom 
de  la  banque  avec  laquelle  il  n’est  pas  d'accord, 
le  représentant  de  cette  dernière  doit  se  rendre 
immédiatement  an  comptoir  d'où  vient  l'appel 
avec  son  « out  book  ».  Les  chèques  sont  alors  vé- 
rifiés à nouveau  par  les  deux  employés,  l’erreur 
trouvée  est  rectifiée.  Lorsque  1'  « in  clearer  » a pris 
note  et  vérifié  toutes  ses  charges,  il  met  les  pa- 
quets dans  sa  serviette  et  retourne  à sa  banque. 


: 


■il 


I 


"Ü  ! 


La  séance  du  matin  est  générahanent  terminée 
vers  midi.  De  retour  à sa  hanqiuî,  le  « clearer  » 
remet  aux  employés  qui  ont  pour  mission  de 
« })aver  le  clearing  » les  elîets  ([u'il  a reçus.  Ces 
employés  vont  vérilier  si  tous  les  chèques  sont 
réguliers  el  si  les  clients  qui  les  ont  tirés  ont  une 
provision. 

La  séance  de  Laprès-midi  commence  a deux 
heures  et  demie  environ;  à ce  moment,  dans 
cha([ue  banque  un  « ont  clearer  » a déjà  répété 
le  travail  du  matin  que  nous  avons  décrit,  et  un 
« rimner  » (coureur)  est  envoyé  jiour  délivrer  les 
charges.  L'employé  « ont  clearer  » continue  à 
classer  et  à inscrire  les  dillerents  (dléts  qu'il  reçoit 
maintenant  sans  discontinuer;  mais  il  est  rare 
qu'il  ait  le  temps,  comme  le  matin,  de  marquer  au 
dos  de  chaque  paquet  le  montant  de  la  « charge  ». 
11  travaille  ainsi  jusqu'à  4 heures,  heure  de  ferme- 
ture des  banques  pour  le  public.  Il  additionne 
alors  les  colonnes  de  son  « ont  book  » et  se  rend 
au  clearing. 

L'  ((  in  clearer  » est  à son  bureau  à la  llouse  à 
2 h.  3o  et  continue  son  travail  du  matin.  Les 
« rnnners  » vont  et  viennent  sans  cesse  et  dépo- 
sent de  nouvelles  « charges  » sur  son  bureau.  Les 
« rnnners  » de  sa  banque  prennent,  dès  qu  il  les 
a vérifiées,  les  charges  qu'il  a reçues,  et  les  em- 
portent au  siège  de  la  maison,  an  « paying  clerk  », 
qui,  comme  le  matin,  en  examine  l'authenticité, 
puis  les  fait  passer  au  teneur  de  livres  qui  les  porte 
au  grand-livre  et  au  journal. 


\ ^ n 
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Le  travail,  à l'approche  de  4 heures,  devient 
{larticulièrement  intense,  les  « rnnners  » se  hâtent 
d'apporter  les  dernières  « charges  ».  A 4 heures  lo. 
un  coup  de  sonnette  retentit  et,  à ce  signal,  les 
portes  du  « Clearing-IIouse  » sont  fermées.  Les 
« rnnners  » ne  peuvent  délivrer  leurs  dernières 
charges  que  s'ils  étaient  déjà  entrés  an  Clearing 
avant  la  fermeture  des  portes. 

Depuis  quelques  années,  le  travail  des  « in  dea- 
lers » a été  singulièrement  simplifié  par  l'emploi 
des  machines  à additionner.  Celles-ci  rappellent 
tout  à fait  par  leur  forme  les  machines  à écrire  ; 
an  lien  de  correspondre  à une  lettre  de  l'alpha- 
bet, chaque  touche  correspond  à un  chillrc.  L'  « in 
clearer  » n'inscrit  pins  comme  autrefois  le  mon- 
tant de  chaque  elïet  dans  f « in  clearing  book  »,  il 
iiiqu’ime  ces  montants  à la  machine  à additionner 
sur  des  feuilles  volantes  qui  portent,  en  haut,  le  nom 
des  dilférentes  banques.  Première  amélioration  : 
les  caractères  imprimés  sont  plus  nets  que  l'écri- 
ture, mais  là  n'est  pas  le  seul  avantage  de  la  ma- 
chine ; en  ellct,  par  une  simple  manœuvre  de 
leviers  el  la  pression  d'un  boulon,  les  additions 
vont  se  trouver  laites  automatiquement  au  bas  de 
chaque  feuille.  On  voit  rénorme  économie  de 
temps  et  de  travail  réalisée,  ijo  de  ces  machines 
sont  maintenant  en  usage  au  Clearing-llouse. 

Revenons  maintenant  à la  description  du  tra- 
vail à l'intérieur  de  la  House.  Les  portes  fermées 
à 4 heures  lo  vont  se  rouvrir  à nouveau  cinq  mi- 
nutes plus  tard  ])Our  permettre  aux  « runners  » de 


i 


porter  à leurs  banques  les  dernières  séries  de 
« cliarj^es  » qui  viennent  d'ètre  vérifiées  par  « fin 
clearer  ». 

Aussitôt  que  V « in  clearer  » a porté  sur  ses 
livres  le  détail  de  tontes  les  charges  reçues,  il 
additionne  les  dillérentes  colonnes.  Pendant  ce 
temps,  r « ont  ch'arer  » est  arrivé  à la  « Ilouse  » 
avee  ses  livres.  Chaque  banque,  suivant  son  im- 
portance, a un  nombre  plus  ou  ui()iiis  considérable 
de  livres  et  d'emjdoyés.  Mais  le  principe  reste  le 
meme,  les  « in-books  » et  les  « out-books  » sont 
exactement  la  contre-partie  les  uns  des  autres. 
Quand  les  « out-books  » sont  apportés  au  Clea- 
ring, ils  sont  immédiatement  passés  aux  « in  clca- 
rers  »,  de  façon  que  celui-ei  ait  simultanément 
sous  les  veux  fétat  des  eréances  et  des  dettes  de 
sa  maison. 

Il  est  clair  maintenant  que  le  « in  work  » (tra- 
vail fait  au  clearing)  par  le  représentant  de  eha- 
cune  des  banques  eorrespond  à P « out  work  » 
(travail  fait  à l'extérieur  du  clearing)  dans  cha- 
cune des  autres  banques.  Les  chèques  à toucher 
par  chaque  bancjue  sont  envoyés  au  clearing  et 
distribués  ; le  détail  de  ces  chèques  inscrit  sin*  ses 
livres  par  chaque  « in  clearer  » va  représenter  le 
montant  total  des  engagements  de  sa  banque.  Le 
« clearing  elerk  » plaeera  alors  à sa  gauehe 
r « out-book  » qui  contient  le  détail  des  créances 
de  sa  banque,  et  à sa  droite  V a in  book  » 
qui  contient  le  détail  des  dettes.  Puis,  sur  une 
« balance  sheet  » (feuille  de  balance),  il  va  établir 


11 


la  position  de  sa  banque  à la  fin  de  la  jour- 
née . 


SPKCIMEX  DK  BALANCE  SlIEET 


Cette  feuille  de  balance  est,  en  réalité,  un  résumé 
du  travail  de  la  journée  ; quand  elle  est  complète, 
elle  indique  exactement  la  position  de  chaque 
banque  individuelle  par  rapport  à toutes  et  à cha- 
cune des  « Clearing  Banks  ». 

L’employé,  pour  établir  sa  « feuille  de  balance  », 
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va  considérer  successivement  la  position  de  sa 
l)an([iie  par  rapport  à toides  les  auti'es,  prises  indi- 
viduellement. L’  « out-Book  » donne  comme  addi- 
tion totale  des  chèques  à toucher  sur  Barclay  et  O 
la  somme  de  £ 58io-5"-6‘‘.  En  consultant  T « in- 
Book  »,  renqilové  s'aperçoit  que  les  engagements 
de  sa  maison  avec  Barclav  et  C°  s'élèvent  à 
£ 6/joo-i®  ‘3^.  La  banque  est  donc  débitrice  à Bar- 
clay et  G°  de  la  dilTérence  entre  £ 6400-1®- 3'^  et 
£ 58io-5®-6'',  c’est-à-dire  £ 589-i5®-qL  11  va  inscrire 
dans  la  colonne  de  droite  ce  montant.  Il  a,  en 
eflèt,  déjà  disposé  à sa  droite  1'  « in-book  » où 
sont  inscrites  ses  dettes,  et  à sa  gauche  1'  « out- 
book  » où  sont  relevées  ses  créamx'S. 

Quand  le  « clearer  » a ainsi  examiné  respecti- 
vement la  position  de  sa  lîanque  par  rapport  aux 
autres,  il  se  rend  de  comptoir  en  comptoir  et  véri- 
lie  ses  comptes  avec  les  employés  des  autres  ban- 
ques. Ses  balances  débitrices  et  créditrices  de- 
vront correspondre  respectivement  avec  les  balan- 
ces créditrices  et  débitrices  de  ses  camarades.  Si 
notre  « clearer  » a porté  sur  le  coté  droit  de  sa 
« balance  sheet  » (côté  débiteur)  la  somme  de 
£ 589-i5*-9'*  en  face  du  nom  de  Barclay  et  O, 
remj)loyé  de  cette  dernière  maison  devra  avoir  ce 
chitfre  exact  porté  sur  le  côté  gauche  (créditeur)  de 
sa  balance,  en  face  du  nom  de  la  banque  que 
représente  notre  clearer,  A mesure,  que  les  résul- 
tats sont  véritiés,  l'employé  le  constate  d'un  trait 
tiré  à droite  du  nom  de  chaque  banque. 

Malgré  le  bruit,  l'excitement  qui  résulte  de  tous 
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ces  va-et-vient,  l'habitude  des  clearers  est  telle 
qu'il  est  excessivement  rare  que  des  ciTeurs  se 
produisent.  D'ailleurs,  avec  1 emploi  de  la  machine 
à additionner,  celles-ci  ne  peuvent  venir  que  de 
fautes  dans  le  relevé  du  montant  des  differents 
chèques,  jamais  de  l'addition,  puisque  le  tra\ail  de 

la  machine  est  automatique. 

Quand  l’employé  a vérifié  toutes  ses  balances, 
il  retourne  à son  comptoir  et  attend.  Pendant  ce 
temps,  les  « runners  » ont  délivré  a leurs  banques 
respectives  les  dernières  « charges  » qui  sont  exa- 
minées aussi  vite  que  possible.  Tous  les  chèques, 
billets  dont  le  caissier  de  la  banque  refuse  le  paie- 
ment sont  retournés  à la  « llouse  ».  L'  « in  clea- 
rer » crédite  aussitôt  sa  banque  en  inscrivant  leur 
montant  sur  le  côté  gauche  de  sa  « balance  sheet  » 
et  en  bas,  et  rmalement  additionne  ce  côté.  Puis 
les  « returns  » sont  distribués  aux  diüèrents  comp- 
toirs de  la  même  façon  que  les  chèques  l'après- 
midi.  L'employé,  assis  à son  comptoir,  reçoit 
alors  les  elfets  qui  lui  sont  retournés  par  les 
autres  banques  et  les  porte  au  débit  de  sa  banque, 
en  bas  et  à droite  sur  sa  « balance  sheet  ».  A 
5 heures  10,  nouveau  coup  de  sonnette  ; l'enq)loyé 
additionne  vivement  le  côté  droit  de  sa  leuille  et 

fait  sa  balance  générale. 

Supposons  que  celle-ci  soit  débitrice  de  £ 5oo. 
par  exemple  ; il  remplit  alors  la  formule  suivante 
imprimée  en  rouge  ; 
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Doit  MM. 


à la  balance  générale. 


£ oooo. 


Si,  au  contraire,  sa  balance  est  créditrice  de 
£ 4500,  par  exemple,  il  emploiera  la  formule  sui- 
vante, imprimée  en  noir  : 

Crédit  MM. 


par  balance  générale. 


£ 4500. 


Une  fois  ce  travail  fait,  l'employé  doit  alors 
remplir  sa  formule  de  transfert  qui  sera  vert  si  sa 
balance  est  créditrice,  blanc  dans  le  cas  contraire. 


1 ^ 

ô*  î: 

C «U 


c ^ 

E c: 

a> 


.O» 

C O 


r 03 
CC 

O) 

03  ^ 


O) 

03 

03  G 

û <» 
ft  CQ 


^P€t 


inspecteur  du  Clearing-IIous 


inspecteur  du  Clearing-Ilouse. 
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Le  clearei*,  si  sa  l)cilaiicc  est  dél)itrice,  une  fois 
le  transfert  blanc  rempli,  remet  sur  le  bureau  de 
riiispccteur  sa  « balance  sheet  » et  le  petit  ticket 
imprimé  en  rouge,  dont  nous  avons  parlé  tout  à 
I ht  lire  , puis  se  rend  a la  I3anc]ue  d Angleterre 
avec  son  transfert.  Là,  le  caissier  vérifie  d'abord 
SI  le  transfert  à lui  présenté  est  signé  par  le  direc- 
teur de  la  banque  qui  1 envoie,  ou  par  une  autre 
personne  de  cette  banque  ayant  pouvoir,  il  signe 
ensuite  à son  tour.  11  garde  la  partie  gauche  qui 
1 autorise  a virer  une  certaine  somme  du  compte 
de  la  banque  débitrice,  au  compte  du  « Clearing 
bankers  ».  L’employé  revient  alors  au  clearing 
avec  la  partie  droite  du  transfert  qu'il  fait  signer 

par  l'inspecteur  du  clearing  et  retourne  alors  à sa 
banque. 

Si  le  clearer  a une  balance  créditrice,  il  fait 
d abord  signer  la  partie  gauche  du  transfert  vert 
par  l'inspecteur  du  Clearing.  A la  Banque  d'An- 
gleterre où  il  se  rend  ensuite,  le  caissier,  après 
vérilication  des  signatures,  appose  la  sienne  sur  la 
partie  droite  que  l'employé  rapporte  à sa 
banque. 

Ces  transferts  demandés  par  les  Clearing-Ban- 
keis  ne  sont  elfectués  qu’à  titre  provisoire.  Les 
soldes  délinitifs  qui  doivent  être  portés  au  crédit 
ou  au  débit  des  Clearing-Bankers  ne  sont  déter- 
minés qu'après  la  remise,  à la  Banque  d'Angle- 
terre, par  les  inspecteurs  du  Clearing-House,  de 
la  feuille  de  liquidation  générale. 

« Les  chèques,  traites,  etc.,  passant  par  le  Cle- 
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« aring-Hoiise,  ne  sont  considérés  comme  délini- 
« tivenient  remis  qu’après  le  transfert  à la  Banque 
« d’Angleterre,  les  banquiers  présentateurs  se 
((  réservant  jusque  là  un  droit  de  revendica- 
« tion  » (i).  « Les  Cours  de  justice  en  Angleterre 
((  maintiendraient  cette  convention  tacite,  comme 
« une  loi  établie  par  la  coutume,  se  basant  sur  le 
« fait  que  les  chèques  sont  virtuellement  la  pro- 
« priété  du  banquier  qui  les  présente,  jusqu’à  ce 
« cjue  la  liquidation  soit  complètement  ternii- 
« née  (2)  ». 

Toute  cette  série  d'opérations  s'accomplit  pour 
ainsi  dire  automatiquement.  Le  travail  doit  pro- 
gresser exactement  d’après  l’emploi  du  temps 
donné  plus  haut,  et  tous  les  employés  obéir  aux 
règles  suivantes  rédigées  parM.  Matthews, 

le  chef-inspecteur  (3)  : 

Le  montant  total  des  « charges  » délivrées  le 
matin  doit  être  vérifié  et  accepté  j>ar  chaque  clca- 
rer  avant  son  départ  du  Clearing-House. 

Tous  les  employés  présents  au  Clearing  à 
l'heure  fixée  pour  délivrer  les  dernières  charges, 
sont  autorisés  à le  faire,  même  s'ils  n’ont  pas  eu 
le  temps  de  les  déposer  aux  différents  comptoirs 
avant  que  la  cloche  ne  sonne. 


(1)  Gustave  François.  Clearing-Houles  et  Chambres  de  com~ 
pensation.  Lille  (sept.  1886).  Bibl.  nat.,  8°  v.  9551. 

(2)  Ernest  Lea'd.  The  London  Banking  and  Bankers  Clea- 
ring-House  System.  1871.  London.  Bibl.  nat.,  8"  f.  2041. 

(3)  P.  \V.  Matthe'ws.  Handbook  to  the  London  Bankers 
Clearing-House.  London  1910. 
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loiilcs  les  opérations  d escoinplc  de  la  société  inl('ressée. 
Si  elles  tâchent  ainsi  (ranf>nienler  le  inonveinenl  d'enirées 


de  leur  porlefenille,  ce  n'est  ]>as,  c(unme  les  l)an([iies  de 
dépôts,  pour  avoir  une  encaisse  pioduclive  à peu  piès 
égale  au  montant  de  leurs  engagements  à vue  : c'est  j)our 
se  j)rocurer  des  ressources.  Au  lieu  de  conserver  les  elfets 
presque  jus([u'à  leur  écliéauce,  elles  réescomptent  immé 
diatemeni  le  [)a()ier  long  à deuv  ou  trois  mois,  \ussi  l'en- 
semble de  leuis  bilans  ne  i)résenle  qu'un  solde  débiteur 
du  [)orlereuille  de  aÔ.ooo.ooo  pour  un  mouvement  total 
de  1 .aâo. 000.000  de  francs,  soit  une  proportion  de  i.tio/o 
contre  \ o o au  Giédit  Lvonuais  et  de  0,7  o o dans  les 

I.  ^4 

banques  du  Xoi'd  ( i 


II.  — Le  réescomple. 

Cette  pratique  a pour  conséquence  de  donner  à la  suc- 
cursale de  la  flanque  de  France  de  Aancy,  des  bénélices 
bien  supérieurs  à ceux  de  la  succursale  de  Lille,  qui 
cependant  fait  un  cbill're  d'affaires  plus  élevé.  Celle-ci 
gagne  moins,  car  les  l)au([ues  du  Aord  réescomptent  des 
etïets  à très  courte  échéance.  La  succursale  de  Nanev  a 
le  premier  rang*  pour  les  prolUs  en  ipio  ol  le  sixième  seu- 
lement pour  le  montant  des  operations.  Ce])endant  lecliir- 
fre  (le  ces  dei'nières  en  3o  ans  a augmente  de  '12/1  o o, 

(1)  Le  Crédit  du  Nord,  les  ])anques  Devilder  et  Cie,  Dupont  et  Cie, 
\ erley-Decroix  et  Cie,  et  la  banque  régionale  du  Nord  ont  dans  leur 
idlan  un  compte  portefeuille  global  de  IGr  millions  pour  un  mouve- 
ment total  de  4.475  millions. 


J.  — 0 


w-  ■ 
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|m)[)uili(m  que  n'uppnjcho,  même  de  loin,  aucune  autre 
succursale  (i). 

Les  progrès  [larallèles  des  banques  lonaiues  et  de  la 
liauque  de  Frauee  en  MeurUie  el-\Ioselle  montrent  com- 
bien est  inexacte  la  tbèse  ([ui  juétend  que  la  liam^ue  de 
France  est  la  concurrente  des  l>anques  locales.  Celles  ci, 
loi'squ’elles  conqirenncnt  leur  véritable  rôle,  empêcbent 
l’escompte  direct  à la  Banque  de  France,  en  appliquant  au 
papier  des  maisons  de  premier  ordre  le  taux  officiel  sans 
commission,  on  avec  i/'i  o/o  de  commission.  Si  elles  ne 
gagnent  rien  sur  cetle  opération,  l'appui  de  la  Banque  de 
F’rance  leur  permet  de  réaliser  indii’eclement  des  bénéfices. 
La  Banque  de  F’rance  est  leur  bamiuier.  Elle  leur  prend  les 
elïéls  qui  en  général  ne  leur  rapporlent  presque  rien  ou 
même  leur  coûte  un  peu,  et  leur  prêle  en  échange  de  l’ar- 
gent àoo/o.  Les  banques  locales  peinent  ainsi  trouver  au 
fur  et  à mesure  de  leurs  besoins  les  disponibilités  nécessai- 
res pour  alimenter  les  comptes  débiteurs  qu'elles  ouvrenl. 
Elles  ont  l'avantage  d'augmenter  leurs  profits  non  seule- 
ment par  la  ditl'érence  entre  le  taux  moyen  de  l’escompte 
et  celui  des  diverses  avances,  mais  elles  payent  leur  ins- 
trument de  travail  moins  cher  ipie  si  elles  émettaient  des 
bous  de  caisse.  C’est  ce  qui  se  passe  à Nancy.  Les  banques 
lorraines,  en  suivant  celle  politique,  n'accroissent  pas 
outre  mesure  le  chifl’re  de  leurs  immobilisations.  Une 

(1^  I.a  succursale  qui  après  Nancy  s’est  le  plus  développée  dans 
l’Est,  est  celle  d’Epinal,  dont  le  coefficient  d'augmentation  est 
2t)0  0/0,  les  autres  ne  dépassent  pas  lüo  0 0. 
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parlie  îles  eomples  débileiirs  eoiislilue  eu  ellét  des  opéra- 
tions de  crédit  commercial  de  courte  durée.  Idle  corres- 
pond aux  avances  annuelles  qui  son!  nécessaires  à beau- 
eonp  d’industries  dans  l iulerv  al  le  qui  sépare  les  acbals  de 
matière  inemierc  de  la  période  active  des  veilles.  Mais  si 
le  découvert  disparaît  par  les  remises  régulières  de  mai- 
sons en  pleine  prospérité,  il  n’eu  est  pas  de  même  des 
industries  ({ui  subissent  une  crise,  des  affaires  nouvelles 
qui  se  lancent,  et  avant  de  trouver  une  clientèle  sulfisanle, 
ou  d arriver  à une  fabrication  parfaite,  accumulent  les 
stocks.  Le  compte  débiteur  alors  correspond  à des  avances 
qu’il  faut  renouveler  et  consolider  lorsque  leur  durée 
s accroît.  II  deiieiit  du  crédit  industi  iel. 

lit.  — Le  compte  déhitenr. 

Comme  tel,  il  ad  abord  le  caractère  de  crédit  réel  ; avan- 
ces garanties  de  diverses  natures  favanees  sur  titres,  sur 
nantissement,  sur  bypotbèque)  ; mais  il  ])eul  aboutir  au 
crédit  personnel  (avances  sur  signature  des  administra- 
teurs, ouverture  de  crédit  à découvert)  et  présenter  de 
graves  dangers.  I.e.s  bampu-s  lorraines  se  sont  engagées 
sans  crainte  dans  cette  voie  : leur  actif  en  ipop  coinjirend 
laG. 7)81.000  francs  d'avances  diverses,  dont  77  millions 
décomptés  débiteurs  cl  ',8  millions  davanees  diverses  ; 
ce  qui  représente  Ga  0/0  du  ebilfre  qui  résume  rcnsemblc 
de  leurs  bilans,  et  i5o  0/0  de  leur  capital.  Les  banques  du 

Nord (li, avec  i5G. 300.000 francsd’avanecs, dont;, 2 millions 

(1)  Crédit  du  Nord,  Verley-Decroi-x,  Devilder,  Dupont,  Banque  ré- 
gionale du  Nord. 
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de  cnmples  déhileurs  cl  64  millions  de  comples  garantis, 
aUcignenl  la  mémo  |)ropoi  tion  ([ue  les  l)anqnes  lonaines 
par  rapport  à leur  capital  social  i.)oo/o  (loG..)  millions 
contre  loo  millions).  Mais  leurs  avances  ne  forment  qnc 
3;  0,0  du  chiffre  global  de  leurs  bilans  qui  est  dc4-m  mil- 
lions. Ces  opérations  leur  procurent  des  bénéfices  notables, 
car  « pour  l'industriel,  comme  l'écrivait  le  rédacteur  de  la 
circulaire  d'une  banque  de  Nancy  (i),  pour  le  débutant, 
l'important  n'est  pas  de  paycrlc  crédit  plus  ou  moins  cher  : 
c'est  d'en  obtenir.  Le  véritable  service  icndu  à l'industrie 
réside  dans  l'aval  permanent,  excluant  toute  précarité  que 
donne  un  banquier  aux  engagements  d un  débutant,  aval 
(pi'ont  toujours  donné  les  banques  régionales  avec  une 
ampleur  qui  n'a  ])as  été  imitée...  » 

IV.  — />es  ouvertures  de  crédit . 

En  rapprochant  les  conditions  ofi'ertes  à un  client  ))ar 
une  maison  de  Nancy  des  déclarations  laites  à M.  Huict 

pai-  le  directeur  de  la  banque  de  llarmcn  ;i>),  nous  avons 
été  fra])pé  de  l'identité  des  taux  de  commission  et  d’inté- 
rél  au-dessus  du  taux  ofiiciel  d'escompte.  Mais  si  l aide  est 


(t)  Voir  Circutaire  Rcwiuld  du  17  février  1907. 

(•2)  « Nous  prêlons  à 1 0/0  au-dessus  du  taux  officiel  de  la  Reichs- 
bank.  Nous  exit^eons  de  plus  1,4  0 0 de  conimissioii  sur  le  mouve- 
iiieiil  général  des  transactions  financières  de  l’emprunteur  dont  nous 
sommes  généralement  cliargés. . . Donc  moyennant  1 1/4  0/0  au- 
dessus  du  taux  ofiiciel  de  l’argent,  un  usinier  sérieux  peut  obtenir  de 
nous  les  ca[)itaux  nécessaires  à ses  alTaires.  » — Cf.  Iluret,  ifn  d//c- 
inu'jue,  le  niiin  et  lu  \S  esj>hutie,  p.  209. 
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donnée  à profusion  de  bun  et  de  1 autre  coté  de  la  fron- 
tière, les  banques  lorraines  ont  su  éviter  la  méthode  de 
leurs  confrères  allemands.  Si  elles  consentent  des  avances 
à longue  échéance  et  n'bésitent  pas  à s’engager  à fond 
lorsqu’un  client  sérieux  se  trouve  dans  un  embarras  tem- 
poraire, leurs  participations  financières  ne  dégénèrent 
jamais  en  commandite,  comme  en  Allemagne  (i).  Elles 
ont  paré  ce  danger,  en  faisant  des  ouvertures  de  crédit 
sous  la  forme  d’ell’ets  renouvelables.  Ce  procédé  permet 
tout  à la  fois  de  donner  aux  avances  à long  terme  toute  la 
durée  qui  leur  convient,  et  la  continuité  quelles  récla- 
ment, mais  encore  il  laisse  à la  banque  la  possibilité  de 
disposer  de  ses  immobilisations  en  l’éescomptant  ce  papier 
en  cas  de  besoin.  D’ailleurs  la  concejilion  française  de 
l’industrie  qui  procède  par  étapes  et  se  déveloi)pe  avec 
ses  propres  bénéfices,  au  lieu  de  créer  du  premier  jet  des 
entreprises  énormes,  n’entraîne  pas  la  bamjue  locale  à 
fournir  aux  usines  leurs  capitaux  fixes,  mais  seulement 
leur  fonds  de  roulement. 


V.  — Les  érnissious. 


La  banque  reste  dans  son  r(Mc  de  soutien  de  l'industrie. 
Elle  ne  devient  pas  son  associée  et  ne  court  pas  ses  risques 
tout  en  se  solidarisant  avec  elle.  Moins  dangereuse,  sa  làcbe 
est  aussi  plus  facile.  En  Allemagne  les  demandes  de  capi- 
taux dépassent  l'augmentation  de  la  fortune  j)ublique.  En 

(IjVoir  Oepitre,  Le  mouvement  de  cvncentrulion  duns  les  Ihoujucs 
a llenuüides,  p.  6f.  Chiffics  des  coinmandilcs  cl  des  partici})alioiis . 
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I' rance,  an  conirairo.  les  allaires  non\ elles  peu  noniln-enses 
sont  loin  d absorber  toute  l'épargne  annuelle.  Aussi  les 
bainpies  lorraines.  [lour  ronrnir  le  fonds  de  roulement  de 
I industrie  locale, n ont  pas  toujours  besoin  d’engager  leurs 
pio[)ies  dis[)onibiIites.  Chaque  fois  qu’idles  le  peuvenl. 
elles  se  bornent  a servir  d intermédiaire  pour  placer  des 
empruuts.  Ceux  ci  appaiaissent  donc  comme  le  complé- 
mcut  de  leurs  opérations  de  crédit.  Aussi,  de  loni  temps, 
les  banques  leur  ont  prcté  leur  concours  ; mais  c'est  sni- 
tout  ib'puis  dix  ans  rpi  elles  se  sont  occupées  plus  sjiéciale- 
meut  de  titres.  Elles  n'ont  pas  rencontré  d'abord  toutes  les 
facilités  désirables,  car  les  capitalistes  français  sont  peu 
enclins  à s'intéresser  à des  entre|)rises  industrielles.  Elles 
ont  léussi  cependant  à vainere  celle  tendance,  et  reeruler 
dans  la  région  des  souscriplenrs  assez  nombreux  ]>our 
couvrir  leurs  émissions.  Elles  doivent  leur  succès  à leur 

publicité.  Elles  ont  su  se  faire  counaiire  et  attirer  les 
clients. 

Leurs  locaux  ne  sont  plus  ceux  de  la  Aieille  banque  pri- 
vée, discrète  même  jusque  sui-  sa  façadi'.  Chacune  d’elles 


s’est  installée  dans  un  immeuble  spacieux  où  le  public 
trouve  toutes  les  commodités. Elles  ont  a<loptéles  services- 
réclanu'  désétablissements  de  crédit  : paiement  de  tous  les 
coupons  sans  frais  et  avant  l'échéance,  vérifieation  des 
tiiages  et  garde  de  litres  à des  taux  réduits,  service  d(> 
renseignements  gratuits,  location  de  cofïVes-forts  à des  lu  ix 
avantageux.  Tous  ces^perfectionnemenls  ne  suppléaient 
pas  au  mau([ue  de  guichets.  Sauf  la  Xancéienne  qui  élcn- 
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dait  progressivement  son  ra\on  d’action  par  la  création 
de  suceursales  nouvelles,  les  autres  banques  n'opéraient 
que  sur  la  place  de  Xaucy.  Elles  ont  remédié  à cette  infé- 
riorité en  profitant  d'aboixl  de  la  publicité  des  journaux 
dans  lesquels  elles  rédigeaient  chaque  samedi  un  compti- 
rendu  linaucier.  Ensuite  elles  ont  toutes  (i)  publié  des 
circulaires  périodiques  qui  sont  devenues  le  modèle  du 
genre.  Ces  bulletins,  envoyés  gracieusement,  vont  chaque 
semaine  ou  chaque  quinzaine  annoncer  à leurs  lecteurs 
les  émissions  en  cours,  leur  donner  des  l'cuseigncmeuts 
sur  le  marché  général  et  la  situation  jiarticulière  des  va- 
leurs régionales,  enfin  leur  indiquer  la  cote  des  titres  qui 
les  intéressent.  Des  annuaires  de  certaines  banques  les 
complètent  et  permettent  aux  capitalistes  de  connaître  les 
sociétés  existantes,  leur  direction,  la  composition  de  leur 
conseil  et  d’en  suivre  le  développement  pendant  les  der- 
niers exercices. 

Grâce  à leurs  services  avantageux  et  à leur  laige  publicité 
les  banques  arrivent  à jilacer  faeilement  les  emprunts  in- 
dustriels locaux.  Elles  réussissent,  car  elles  ne  lancent 
jiresque  jamais  d'aflaires  nouvelles,  lüles  transforment 
surtout  des  entreprises  jirivées  en  commandites  jiar  ac- 
tions; elles  fournissent  aces  sociétés  le  fonds  de  roulement 
nécessaire  en  émettant  des  obligations  dont  le  montant, 
correspond  à une  valeur  réelle  : un  outillage  nouveau,  ou 
un  agrandissement  récent  efléctué  sous  les  yeux  et  avec  le 

(1)  Dans  le  Nord,  au  contraire,  seul  le  (Irédit  du  Nord  publie  une 
circulaire. 
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concours  do  la  bau([iio.  Los  actions  oflortes  sont  assurées 
d’un  dividende  dans  l'avenir,  par  les  ri'snltals  passés  de 
l’atlaire.  Les  obligations  sont  gagées  suflisamment.  Leur 
revenu  avantageux  : en  général  '\  1/2  0 0 net  ])our  des  si- 
gnatures  indiseutées,  plus  rarement  \ 0/0  pour  ipielques 
très  importantes  maisons, peut  attirer  l’épargne.  Mais  leur 


marché  étroit,  leur  émission  au  pair,  en  détournent  les 
spéculateurs,  .\ussi  les  banques  lorraines  ne  font  jias  de 
souscriptions  publiques.  Elles  n ont  il’ailleurs  pas  besoin 
d’avoir  leurs  émissions  couvertes  en  un  seul  jour,  car  elles 
en  versent  le  produit  ])ar  tranches  mensuelles. 

Elles  prennent  ferme  les  emprunts  avec  des  commis- 
sions peu  élevées  et  classent  petit  à petit  les  titres  dans  les 
portefeuilles  lorrains.  Elles  sont  donc  plus  des  oftices  de 
« classement  » que  des  Comptoiis  d’émission.  La  durée 
du  placement  varie  avec  la  (|ualité  de  la  valeur  et  le  mon- 
tant de  l'emprunt  (i).  Elle  peut  aller  dune  huitaine  de 
jours  à quelques  mois.  Généralement  l'opération  est  effec- 
tuée par  plusieurs  confrères  (2),  bien  i[ue  la  moyenne 


(1)  Ainsi  en  1909,  le  placement  des  obligations  dn  Tissagp  des  En- 
clos a duré  une  semaine  ; en  1910  ceux  des  obligations  de  la  Brosserie 
de  la  ville  de  Paris  et  des  Jeux  et  Jouets  français  ont  duré  4 semai- 
nes ; celui  de  Bogny-Braux.  'J  ; celui  des  obligations  de  Senelle-Mau- 
beime  7 en  1909  ; en  1909-1910,  celui  des  Ciments  Porlland  de  l’Est, 
des  Automobiles  Peugeot,  plusieurs  mois. 

(2)  Sans  compter  les  mines  de  fer  de  Amermont-Dommary,  Jou- 
dreville,  Errouville,  Jarny,  la  Mourière,  Muixille,  \alleio\  e 
derny-Chevillon  qui  ont  été  émises  par  toutes  les  banrpies,  3 émis- 
sions ont  été  effectuées  par  les  3 banques,  3 par  4 maisons,  12  par  3, 
et  9 par  2 contre  21  réalisées  par  une  seule  maison  (1907-1910). 
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des  émissions  ne  dépasse  giieredeux  millions  elquebeau^ 
coup  soient  intérieures  à ce  chiiîre  (i).  Cette  pratique  vient 
de  rhabitude  lorraine  de  partager  sa  clientèle  entre  plu- 
sieurs établissements  de  crédit. Même  lorsqu  une  seule  mai- 
son a signé  le  contrat. un  consortium  de  fait  existe  souvent. 
Il  profite  U toutes  les  banques  : à celle  qui  a traité,  pour 
liquider  plus  vite  l’opération  ; aux  autres,  pour  bénéficier 
d alTaires  sans  lesquelles  elles  n’auraient  peut-être  pas  de 
titres  à placer  elles mêmes.  Les  banques  lorraines  sont 
ainsi  arrivées  à émettre  en  commun,  depuis  dix  ans  : 
102  millions  de  valeuis  régionales  de  iSqp  à 1908  (2).  Le 
chifiVe  actuel  dépasse  200  millions.  La  moyenne  ressort 
donc  à une  quinzaine  de  millions.  Mais  inférieur  à ce  ni- 
veau et  resté  stationnaire  (3)  dans  la  première  période 
quinquennale  (1899-1904),  le  montant  annuel  a doublé 
brusquement  en  1905  (4);  après  un  recul  passager  en 
1906  (5),  il  a progressé  plus  rapidement  encore  en  1907  et 
1908  ou  il  a atteint  le  chifiVe  de  43  millions,  auquel  il  s est 
maintenu  pour  le  moins  dans  ces  deux  dernières  années. 


(1)  Deux  millions  trois  cent  mille  francs  en  1910. 

(2)  Voir  Recueil  des  valeurs  régionales  de  VEst  de  la  France^  1910, 

p.  33. 

Les  152  millions  se  répartissent  ainsi  entre  les  diverses  branches 
de  l’industrie  : matériaux  de  construction,  2 0^0  ; alimentation,  bras- 
series, 2.5  0/0  ; sel  produits  chimiques,  3 0 0 ; eaux  et  hôtels,  3;5  0^0  ; 
textiles,  4,5  0/0  ; transports,  5.5  0/0  ;valeurs  diverses,  9,5  0,0  ; élec- 
tricité, 13  0/0  ; banques,  22  0/0  ; métallurgie  et  mines,  35  0/0. 

(3)  11  oscillait  entre  4 et  13  millions  ; 1899  1900  : 5 millions  ; 1901  : 
13;  1902;  10;  1903:  5;  1904:  4. 

f4)  28  millions  en  1905. 

(5)  7 millions  en  1900. 
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Do  plus,  les  banques  lorraines  font  des  émissions  de  va- 
leurs extra-régionales,  et  particifiont  dans  une  large  me- 
sure aux  souscriptions  ouvertes  à la  Société  centrale  des 
banques  de  province.  Malgré  la  faible  laculté  d'absorption 
apparente  du  marché  local,  elles  réussissent  à écouler  une 
(piantité  de  titres  toujours  plus  considérable.  Les  avanta- 
ges des  valeurs  qu’elles  placent  attirent  des  souscripteurs 
étrangers  à l'Est  De  plus  les  disponibilités  locales  qui  ré- 
sultent de  l'épargne  sont  plus  grandes.  La  richesse  géné- 
rale de  la  Lorraine  augmente  (i)  : avec  le  développement 
de  la  production  les  profits  commerciaux  deviennent  plus 
considérables  ; la  fortune  acquise  trouve  dans  les  obliga- 
tions régionales  à 4 i/a  et  4 o/o  des  revenus  plus  élevés 
que  dans  les  fonds  publics  nationaux. 


VI.  — La  fioiirse  de  IVahci/. 

Les  banques  lorraines  sont  donc  parvenues  à créer  tà 
Nancy  un  marché  financier  important,  qui  trouve  dans  la 
région  ses  éléments  de  vie  et  de  prospérité,  et  recrute  cha- 
que année  des  clients  étrangers  j^liis  nombreux.  Elles  le 
dominent  tout  entier,  car  elles  n’émettent  pas  seulement 
des  valeurs  locales,  mais  ont  le  monojiole  de  leurs  négo- 
ciations. Nancy,  en  eflet,  n’a  pas  de  Bourse.  Les  banques 
les  plus  actives  trouvent  que  la  création  en  serait  préma- 

(t)  l.a  part  de  contributions  directes  du  département  de  Menrthe- 
et  Moselle  par  rapport  à la  France  entière,  est  passée  de  0,92  0/0  en 
1902  à 0,97  0/0  en  1906,  soit  un  coefficient  d'augmentation  annuelle 
de  1 1,35  0/0  contre  5,55  0/0  pour  le  reste  de  la  France.  — (7f.  Bulletin 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Nancy,  mai-juin  1908,  p.  442-443, 
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turée.  Le  volume  des  titres  en  circulation  serait  trop  fai- 
ble, les  opérations  rares  et  difticilcs.  En  réalité  le  capital 
nominal  des  sociétés  par  actions  en  Aleui  tbe-ct-Mosellc  est 
le  double  de  celui  des  valeurs  cotées  à Lille  (i).  Sa  valeur 
actuelle  est  beaucoup  moindre  à cause  de  la  hausse  énonne 
des  charbonnages.  Mais  réunie  à celle  des  sociétés  des  dé- 
partements de  l'Est,  elle  doit  sensiblement  s’imi  rapju'o- 
cber  ( 2). L'objection  ne  porte  donc  pas. D'ailleurs, lorsqu'il 
y a quebpies  années,  la  Cdiambre  de  commerce  voulut 
ouvrir  un  marché  officiel,  les  jeunes  maisons  applaudirent 
à cette  initiati\e  qui  les  mettaient  sur  le  pied  d’égalité 
avec  leurs  coneurrentes  (3). 

Celles  -ci,  en  présence  d’une  nature  qui  jiortait  atteinte 
à leur  situation  acquise  proposèrent  de  remj)laeer  le  par- 
quet habituel  des  agents  de  change  par  un  consortium 
des  cinq  établissements  de  crédit  locaux.  La  tentative  n’a- 
boutit pas.  Il  est  fort  probable  que  Nancy  n'aura  pas  de 
Bourse  ; ou  s’il  en  a une,  c(dle-ci  sera  entre  les  mains  des 
banques. 

(1)  COO.OOO.OÜO  de  francs  contre  277.785.000  francs.  — Cf.  Congres 
des  râleurs  mobilières.  Paris,  1900.  3*^  vol.,  communication  n»  77. 

(2.1  1 .706.068.9ü0francs.  Lecapilal  nominal  dessociétés  {>ar  actions 
do  1 Fsl  atteint  870  000.000  de  francs.  Il  suffirait  de  le  doubler  pour 
arrivera  une  valeur  actuelle  égale  à celle  des  valeurs  du  Nord.  Celte 
plus-value  n aurait  rien  d’e.xagéré  étant  donné  que  celle  des  valeurs 
de  l.illc  est  6 fois  le  capital  nominal.  — Cf.  Bulletin  de  la  Chambre 
de  commeice  de  Nancy,  janvier-février,  1909,  p.  82,  et  Congrès  des  râ- 
leurs mobilières,  Paris,  1900,  3i=  vol. 

(3)  Circulaire  de  la  Banque  de  Naney,  18  janvier  1910. 
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SOCIETK  >A>CEIE.\>E  DE  CREDIT  INDUSTRIEL  ET  COMMERCIAL. 


La  Société  Nancéienue  est  la  plus  puissante  des  banques 
de  Nancy.  Elle  l'est  à la  fois  par  la  somme  des  lessonrces 
dont  elle  dispose,  par  son  chiffre  d’affaires,  par  l'impor- 
tance de  sa  clientèle. 

Son  capital  actuel  de  6o  millions  re}>réseute  plus  de  la 
moitié  ducapital  total,  1 10.2Ü0.000  francs, descinq  banques 
de  Nancy. En  en  déduisant  la  Banque  d 'Alsace-Lorraine  ( i ), 
il  représente  exactement  le  double  du  capital  des  ban- 
ques Renauld,  Lévy-Rettinger  et  banque  de  Nancy  réunies  ; 
60  millions  contre  3o.  Mais  son  véritable  instrument  de 
travail,  le  seul  quart  appelé  sur  les  actions,  soit  i5  mil- 
lions, est  seulement  un  peu  supérieur  au  capital  versé  des 
trois  autres  maisons  (2).  Si  on  ajoute  à ces  disponibilités. 


(1)  Capital  20.2;i0.000  francs. 

(2)  Capital  appelé:  Banque  Renauld.  . 

Lévv-BeUinnfor  . . 
Daiuiue  de  Nancy  . 


lu. 000.000  francs 
2 oUO.üOO  — 

1 2:;o.oou  — 
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les  ressources  ([ne  lui  donnent  les  dép»Ms  et  les  comptes 
courants  créditeurs,  la  proportion  devient  encore  plus 
favorable  pour  elle.  Elle  a 87.700.000  francs  d'argent  des 
clients  contre  oi.joo.ooo  francs  chez  ses  trois  concur- 
rents (i).  Aussi  cette  situation  va-t-elle  avoir  sa  répercus- 
sion sur  le  montant  annuel  de  ses  opérations. 

Le  chiffre  d'affaires  de  la  Nancéienne  dont,  nous  1 avons 
vu  plus  haut  la  progression  annuelle  (2),  atteint  pour 
l’année  1909  le  total  de  2.9o5.73G.3,'it  fr.  5o  Ce  qui 
représente,  sur  un  total  de  4-3oo.ooo.ooo  (o)  enviion 
pour  les  quatre  maisons  de  Nancy,  une  proportion  de 
67,  4 0 0,  alors  que  le  capital  réellement  versé  ne  repré- 
sente ([ne  t)0  00  du  capital  des  ([uatre  memes  maisons. 
Ce  cbitVrc  d’atTaires  est  trois  fois  et  demi  plus  fort  que 
celui  de  la  banque  Renauld,  neuf  fois  plus  fort  que  celui 
de  MM.  Lévy-Bettinger  et  Cie,  vingt-quatre  fois  plus  fort 
que  celui  de  la  bampie  de  Nancy.  H correspond  d'ailleurs 
à une  clientèle  beaucoup  plus  importante  ([ue  celle  des 
concurrcnls. 

Il  l'st  inipossil^lc  de  donner  le  chiffre  exoct  de  la  dieu- 
tèlc  d’une  bampie.  On  ne  peut  connaître  ni  le  nom  des 
industriels,  commerçants  et  capitalistes  (pii  sont  en  rela- 
tions d’affaires  avec  elle  ni  l’importance  de  leurs  opéra- 

P)  Renauld 21 .000.000  francs 

Lévy-Retlinger 7,;00.000 

Banque  de  Nancy 2.  /OO.OOO 

(2)  Voir  ci-dessus,  p.  5G  et  57, 

(3)  Voir  ci-dessous  le  détail  banque  Renauld,  p.  99  ; Lévy-Betlin- 
ger,  p.  i'^2  ; Banque  de  Nancy,  p.  127. 
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lions.  Mais  crponilaiil  on  poni  avoir  une  idée  approvima- 
Uve  (lo  la  pnissancp  do  la  olionlôlo  on  dôlorini nan l lo 
ca|)i lal-aol ions  ol  ohliyalions  dos  suoit’dos  jiar  aolions  ipii 
ont  line  partie  de  leur  eonseil  d'adiniiusl ration  on  desur- 
veillance eominnne  avec  celui  de  la  hainpie  considérée. 

La  Société  Nancéienne  surveille,  parles  -'y  sièf^es  qn'oe- 
cnpenl  ses  adininisli'alenrs  cl  son  jicrsonnel  directeur  (^i  . 


oG  sociétés  ]iar  actions  de  la  région  ipii  ont  un  eajiilal  de 
àap.ioô.oâo  francs,  dont  2ai>..)ôi  .000  francs  d actions  et 
yG.ôô'i.oüo  francs  d'obligalions.  Ce  cliilTn' esl  plus  dedeu.v 
li^is  celui  de  la  baïupie  Renauld,  |)resi[ue  ipialre  fois  celui  de 
la  Banipie  d Alsacc  Lorraine,  I rente  fois  celui  du  Coinploii- 
d'Eseoinpte  de  Nancy,  soixante  dix  fois  celui  de  la  Ijaïupie 
lie  Nanex  (2).  Cette  clientèle  se  réjiarlil  ainsi  (3)  : 


Actions 

01jlii>ations 

Total  0*9 

Salines 

40U.0OU 

» 

iOO.OÜO 

Eaux  et  Hotels  .... 

523.500 

«) 

523 . 500 

l^apeteries 

1.010.000 

» 

1.010.000 

Alimentation  .... 

1.200.000 

1)00.  ÜOO 

1.700.000 

Divers  

1.450.000 

Ot.Q.aOO 

2.110. 300 

Can  ières  ....... 

2.125.000 

» 

2 .123. 000 

Conslrnclions  ..... 

2 300  ÜOO 

270.000 

2.370.000 

Faïenceries.  .... 

5.200  000 

B 

ü.  200. 000 

Voi  reries 

7.050  ÜOO 

OOO.OOO 

7.G50.000 

Textiles  ...  ... 

0.7  ta. 000 

3.1  13.000 

0.830. 000 

Po-asseries 

9.510.000 

3 . 8.3 1 . 000 

13.341 .000 

Electricité 

8.S3Ü.00O 

8.750.000 

17.383.0(10 

M iiies  de  fer  et  diverses. 

IG.SOO.OOO 

7.3(10.  ÜOO 

24.300.000 

rraiisports 

•28.170.000 

4.0"0.0U0 

32.240.000 

('Jiarijonnages,  .... 

83.000.000 

2. 01  Ml.  000 

83.000.000 

Métallurgie 

78.282.500 

45.228.550 

123  311.030 

Totaux 

252 . 551 . OOulV. 

70. 55  4-.  050 

320. 103.030 

(I)  MM.  H.  et  V.  Sépulchre,  Tignier,  A. 

CoLirnault,  Délavai,  H.  de 

Melz,  XoI)hil,  Kordoxf'I,  Droiiailiet. 

(2)  Voir  ci-dessous,  p.  99,  110,  122,  125. 

(3i  Voici  les  noms  des  Sociétés  pargroufie  : 

(Les  noms  des  Sociétés  qui  ont  dans  leurs  conseils  des  adminis- 
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Ce  tableau  fait  nelloiuonl  ressorlir  une  des  caractéris- 
ti([ues  les  [dus  ivmarquables  de  la  Société  Nanoéienne. 
l'dle  est  la  baiu[ue  de  la  Métallurgie  lAirraine.  Lu  elfet, 
c'est  lo  ooin[)artiinoul  <(  inétallurgio  » i[ui  constilui'  [>ar 
lui-inéine  lo  plus  fort  a[)[)oint  do  sa  clientèle,  laa.ooo.ooo 
de  francs.  Si  l'on  ajoute  les  compartiinents  « Mines  de  fer  » 
et  « Cbarbonnagcs  » ipii  sont  les  succédanés  des  premiers, 

Iraleurs  do  plusieurs  haii<iues  sont  on  italique,  et  leur  capital  est 
ré[)arti  dans  la  clientèle  de  chaciue  banque). 

Alimentation  : Laiteries  du  Phénix.  — Distilleries  de  la  Côte-d'Or. 
_ Brasserie  : Dlàmont,  de  la  Comète,  de  la  Meuse,  de  rUnion.  — 
Chemins  de  fer  trans[)orts  : Compagnie  (lentrale  des  chemins  de 
fer  et  tramways,  n/nir  dos  Alfus  fh’ntutscs,  1 niinwaij^  de  Lo)ii/wij, 

Soricté  pour  l'Exploitotion  des  Trainwuijs  de  Lon<jxnj.  — Construc- 
tions mécaniques  : Grande  chaudronnerie  de  Domhasle,  Compa- 
gnie générale  (declrique.  Etablissements  de  .Meixmoron  de  Domhasle. 

— Matériaux  de  constructiou  ; Carrières  de  Raon-l'Etape.  — Faïen- 
ceries : Faïencerie  Relier,  Faïencerie  de  Longwy.  — Eaux  et 
Hôtels  : Grand  Hôtel  et  restaurant  Stanislas,  Etablissements  de 
Jiains-les-Bains.  — Eclairage  : Energie-Eclairage,  Sueiété  Pyré- 
néenne d' Electricité.  Compagnie  Française  Lumière  et  Eau.  — tex- 
tiles : Bœringer  Guth,  Filature  de  la  Vologne.  — Charbonnages  : 
Charbonnage  de  Beeringen,  de  Frédéric-Henri,  de  Limbourg-Meuse, 
de  Gouy-Servins,  Sociétés  Lorraines  des  Charbonnages  /iéiuaes,  Houil- 
lères de  l'Est,  Société  de  recherches  et  exploitations  minières,  So- 
ciété Lorraine  de  Carbonisation.  — Mines  de  fer  et  div'eises  . Amei  — 
mont-Dommary,  Valterog,  Bazailles,  .Mines  de  Kali-Sainte  Thérèse. 

— Métallurgie  ; Fonderies  de  Bayard,  de  Brousseval, Etablissements 
Champenois-Delacourt,  Hauts-Fourneaux  de  la  Chiers,  de  Longwy, 
Bogny  Beaux,  Forges  de  Dole,  du  Tilleul,  de  Vireux-Molhairi,  .Acié- 
ries de  Chàtillon  Commentry,  de  Longwy.  de  Michevitle,  Hauts- 
Fourneaux  et  Fonderies  de  Pont-à-.Mousson,  Senelle-Maubeuge.  — 
Papeteries  et  journaux  : Papeteries  de  Ciui  ' efontaine,  lierue  Jndus- 
Irielle  de  l'Est.  — Salines:  de  liozièi  es-Varangé'  illc.  — Verrenes  ; 
Baccarat,  OemmHaincourl-Gironcourt  — Valeurs  diverses  : Société 
des  habitations  à bon  marché  de  iXancy,  Magasins  et  docks  réunis, 
Martin  et  Cie. 


i 


S 


- •(T  / 


8o  TUOSIKME  PAUTIE.  SECTION  II.  — CIIAPITIIE  I 

on  arrive  an  lolal  île  ;>uo  ooo.ooo  ({iii  l'orine  [)lns  des  deux: 
tiers  des  sociétés  par  actions  clientes  de  la  Nancéiennc.Sans 
doute  cette  grande  snjiériorité  est  moindre  en  réalité.  La 
coneentration  industrielle  qui  s'est  en  eflét  plus  mani- 
festée dans  tes  grandes  entreinâses  métallurgiques  que 
dans  d'autres  industries,  a entraîné  la  constituliou  presque 
exclusive  de  ces  afl’aires  eu  sociétés  par  actions.  Dans  d'au- 
tres domaines,  au  contraire,  le  pourcentage  des  sociétés 
par  actions  est  demeuré  plus  faible.  Cette  réserve  faite,  il 
n'en  reste  pas  moins  vrai  que  ce  sont  les  grandes  aciéries, 
les  hauts  fourneaux, et  leui's  filiales  qui  formeut  la  majeure 
cl  la  plus  solide  partie  de  la  clientèle  de  la  Nancéieniie. 
Ce  cai'actère  de  banque  de  la  métallurgie  se  marque  à la 
fois  dans  la  composition  du  conseil  d’administration  et 
dans  l'orientation  de  l'activité  de  la  Société  Nancéienne. 

Dans  le  conseil,  les  grands  métallurgistes  ne  l'empor- 
tent pas  en  nombre,  puisqu’ils  u’occupent  que  2 sièges 
sur  16,  mais  les  fauteuils  qu'ils  occupent  ont  été  attribués 
à des  hommes  dont  la  situation  est  prépondérante  en  Lor- 
raine. Sans  doute  c’est  un  ancien  inspecteur  des  finances, 
M.  Buffet,  dont  le  titre  seul  indique  la  haute  compétence, 
qui  préside  le  conseil.  Il  est  secondé  pour  les  affaires 
contentieuses  par  le  vice-président,  M.  Cosson,  ancien 
notaire.  Il  est  entouré  de  trois  autres  tinanciers,  MM.  de 
Landrian,  ancien  receveur  des  finances,  Duperron,  ancien 
directeur  de  la  Nancéienne,  qui  incarne  la  tradition  de  la 
maison,  et  H.  Thomas,  ancien  gérant  de  la  banque  H.  Tho- 
mas et  Cie  qui  personnifie  celle  de  la  vieille  banque  privée. 
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De  {)lus,  à coté  de  rélémciil  financier  se  trouvent  les  rejiré- 
sentants  des  diverses  industries  locales:  MM.  Benoist  (il, 
Bei'veiller  (2),  Ixeller  (3),  Luc  (jl,  de  Meixmoron  (5), 
-Michaut  ^G),  et  même  de  simples  capitalistes  : M.  de  Metz- 
-Noblat,  M.  de  Bavincl,  M.  Picot. 

Mais  l’industrie  métallurgiipie  est  représentée  par 
MM.  de  Saintignon  et  Cavallier  ipii  occupent  des  situa- 
tions cxce})tionnelles  dans  la  région,  fîérant  des  bauts- 
lourncaux  de  Longwy,  M.  de  Saintignon  est  président  du 
Comptoir  Métallurgique  de  Longw  y,  vice-président,  [leut- 
étre  président,  à cette  heure,  des  .Vciéries  de  Mont  Saint- 
Martin,  de  plus  administrateur  de  deux  charbonnages, 
vice-président  d'un  troisième,  président  d’une  mine  de 
fer,  vice  président  d’une  autre.  M.  Cavallier  est  adminis- 
trateur-directeur des  hauts  fourneaux  et  fonderies  de 
Pont-à-Mousson,  deuxième  vice-président  des  aciéries  de 
Micheville,  vice-président  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Nancy,  président  d'un  charboiiuage,  administrateur  de 
deux  autres  et  d'une  mine  de  fer,  vice- président  d'une 
fonderie. 

Ces  deux  hommes,  qui  ont  pris  une  si  large  part  au 
développement  lorrain  et  ont  acquis,  en  dehors  d'une 
situation  personnelle  très  importante,  des  fonctions  ofli- 


(1)  Minolier. 

(2)  Ingénieui’. 

(3)  Faïencier. 

(4)  Tanneur. 

(5)  Fabricant  de  machines  agricoles. 

(6)  Directeur  des  cristalleries  de  Baccarat. 
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ciel  les  qui  les  mellcul  au  premier  plan  et  à la  lèle  du 
mouvement  économique  de  1 Est,  devaient  avoir  leur 
place  marquée  au  conseil  de  la  Nancéienue.  Mais  ils  ne 
soid  ]ias  seuls  à représeuler  la  métallurgie.  \ coté  d eux, 
presque  tous  les  membres  du  conseil,  tinanciers,  indus- 
triels. capitalistes,  ont  en  majorité,  9 contre  7,  une  place 
prépondérante  au  moins  dans  une  entreprise  métallur- 
gique régionale.  M.  Benoist  est  président  des  luuds  loui'- 
neaux  de  la  Cliiers  et  des  forges  de  Yireux-Molhain, 
\1.  Berveiller  est  vice-président  de  Senelle-Manbenge, 
M.  de  Meixmoron  est  lui  même  dans  la  inétalluigie, 
M.  BulTet  est  président  de  la  Société  d(‘s  anciens  établis- 
sements E.  Cbampenois-Delacourt  et  administrateur  des 
liants  fourneaux  et  fonderies  de  Brousseval,  M.  Miebaut, 
administrateur  de  Chàtillon-Commenl ry  et  Neuves-Mai- 
sons,  M.  II.  'l'iiomas,  commissaire  des  forges  de  Dole  et 
l’oneberans.  M.  de  Metz-Noblat,  vice-président  des  forges 
du  l'illeul . 

Au  contraire,  les  autres  banques  lorraines  n'ont  de 
clients  (pie  dans  les  alVaires  métallnrgi<[nes  de  moxenne 
importance  ( 1 ),  tributaires  des  producteurs  de  leur  matière 
première.  Aussi  m*  possè'dent-elU^s  pas  de  maîtres  de 
forges  dans  leurs  conseils  et  leurs  administrateurs  n’en- 
trent pas  dans  ceux  des  aciéries  et  des  hauts-fourneaux. 

(1)  La  banque  Renauld  a dans  sa  clienlèle  8 affaires  métallurgi- 
ques ou  de  constructions  mécaniques.  Voir  ci  dessous,  p.  99.  — La 
banque  d’Alsace-l.orraine  deux.  Voir  ci-dessous,  p.  110.  — I.e 
Comptoir  de  Nancy  un,  ainsi  que  la  banque  de  Nancy.  Voir  ci- 
dessous,  p.  110  et  l2o. 


[M. 
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Eue  seule  exception  est  à faire  pour  la  bamjue  Beuauld, 
dont  le  gérant  et  uii  des  membres  du  conseil  de  surveil- 
lance, M.  G.  I’err\,  sont  commissaires  de  Micbcville,  et 
(pii  a dans  son  conseil  M.  Grosdidii'r,  directeur  des  forgi's 

et  aciéries  de  Gommerex  . 

1 

Ge  caractère  de  bampie  de  l;i  métallurgie  a l'ii  di's  cou- 
sé([uences  dans  l’orientalion  et  le  dévelojipement  de  la 
Société  Aancéieniie.  Aon  seulement  elle  a émis  les  obb'oa- 
tion.s  elles  acti(Jiis  nou\ (“lies  des  albiires  sidiu’iirgiipies  (i). 
mais  pour  satisfaire  aux  besoins  de  sa  clientèle,  elle  a été 
logiquement  amenée  à s'occujter  d’entreprises  récentes, 
que  le  mouvement  d'intr^ration  industrielle  rattachait  aux 
aciéries  de  1 fist  : les  cliarbonnages  et  mines  de  fer.  Elle 
s'est  intéressée  à leur  formation.  En  pivlant  son  ajijmi  à 
la  constitution  de  sociétés  étraiigèies,  en  f(jurnissant  aux 
charbonnages  de  Beeringen  leur  président  (2), à chacun  des 
charbonnages  de  Limbonrg-Meuse(3)  et  Erédéric-llenri  (4) 
un  administrateur,  elle  n'a  pas  failli  à son  riMe  de  banijuc 
creee  pour  soutenir  1 industrie  nationale.  Elle  a seulement 
subi  la  force  des  choses.  Elle  a simplement  fourni  à des 


. (1)  Oliligalions  Vezin-Aulnoyo  et  de  la  Marine,  aclions  et  obliga- 

tions de  .Senelle-Manbenge,  Obligations  des  aciéries  de  Longwy, 
du  Nord  et  de  1 Est,  des  liants-fourneaux  et  fonderies  de  l'ont-à- 
Mousson,  des  forges  du  Tilleul,  de  Vireux-Molliain,  de  Brousseval, 

des  automobiles  Peugeot,  de  la  .Société  des  Anciens  établissements 
Dielrich. 

(2)  M.  Cavallioi'j  président  des  cliarbonnages  de  Beeringen. 

(3)  M.  Cavallier  administrateur  des  Cliarbonnages  de  LimbourL'- 

Meuse.  ^ 

(4)  .M.  Jean  Buffet  administrateur  des  Charbonnages  Frédéric- 
Henri. 


S' 
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('apilali^les  IVançais  le  moyen  d‘ac(iué ri r une  ricliessc  mi- 
nérale que  la  naliire  axait  pres([ue  rel'usée  au  sous-sol  de 
leur  pays.  Mais  ce  n est  qu  a l'ej^rel  f[ue  la  Nancéienne 
eonseut  à 1 émissiou  de  valeurs  (qrangères.  Elle  ne  1 a fait 
(|u'à  cause  des  lenteurs  ap[)orlées  a 1 examen  des  demandes 
de  eoncessiou  en  [..orraine,  de  1 iueertiluilc  de  leui  obten- 
tion et  de  l'aléa  de  leur  cxploilaliou . En  ctVet,  bien  aupa- 
rax  au  l ( i )<  dès  c[ue  le  cbarbon  avait  eHé  elécouv  ci  t en  Me  ni  - 
the-et-Moselle,  elle  s'était  lancée,  avec  les  autres  banciues 
de  Nancy  d'ailleurs,  dans  la  formation  des  premières  entre- 
prises de  leeberelu'S  fnsiounées  en  nue  '■ente  afiaire,  « les 
Sociétés  Lorrainesde  Cbarbonuages  Uéunies  o,  dont  elle  a 
fourni  epiatre  administrateurs  (a),  et  créé  deux  tilialcs  (3). 

lin  même  temps  elle  jnenait  une  paît  active  a la  mise 
en  valeur  du  bassin  de  llriey.  Elle  ne  surveille  par  ses 
administrateurs  que  trois  des  sociétés  créées  pour  exploder 
les  concessions  accordées  ('i Mais  la  j.resque  totalité  de 
ces  mines  de  fer  apiiartient  en  tout  ou  en  jiartie  aux 
grands  métallurgistes  clients  de  la  Nancéienne  (5).  Aussi, 
si  toutes  les  banques  de  Nancy  prêtent  leurs  guichets  a la 
souscription  des  obligations  minières,  e est  la  Nanceienne 


(1)  En  elTeU  les  Sociétés  Lon-aines  de  Charbonnages  Réunies  ont 
été  constituées  en  19Üi,  alors  que  le  Charbonnage  Frédéric-Henri 
a été  constitué  en  1900;  ceux  de  Beeringen  et  de  Eimbourg-Meuse 

en  1909. 

i2)  MM  Berveiilcr,  Cavallier,  Relier,  de  Saintignon. 

(;ï)  Société  des  Houillères  de  l’bst.  Société  Nancéienne  de  recher- 

ches  et  d'exploitations  minières. 

(4)  Amerrnont-Oommary,  Bazailles,  Valleroy. 

(5)  Bellevue,  Conllaus,  Jarny,  La  Mourière,  .Murille,  Saint-Pierre- 

ment. 
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qui  csl  charf^éo  de  les  Éunidlrc  direcloincnt  (i).  i*  est  la  un 
fort  contingent  d'alTaires,  mais  il  est  loin  d absorhoi*  toute 
son  activité. 

>!ous  avons  vu  plus  haut  quelle  part  la  Nanceienne  avait 
prise  dans  le  develo[)peinent  économique  lorrain  depuis 
dix  ans  (;?).  Non  contente  d émettre  des  vahmrsde  concert 
avec  ses  confières  (.i),  la  Nancéienne  a tous  les  ans  placé 
seule  un  nombre  d'emprunts  régionaux  de  plus  en  plus 
considérable.  Au  moment  oii  elle  a commencé  à s occu- 
per de  titres,  en  1899  ('1),  elle  a d'abord  réserve  une  })lacc 
notable  aux  opérations  ordinaires  des  grands  (dablisse- 
ments  de  crédit  (5).  D’ailleurs,  pour  satisfaire  une  partie 
du  public  et  comme  membre  actif  du  syndicat  des  ban- 
ques de  proviïices,  elle  a continué  à parlicipei*  aux  sous- 
criptions d'allaires  françaises  (G)  ou  étrangères  (7)  et  de 

(1)  Conflans,  Jarny,  Joudreville,  Errouville,  Serrouville,  la  Mou- 
rière, Murville,  Valleroy,  Amermont-Dommary,  Anderny-Chevillon. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  73. 

(3;  Ciments  Portiand  de  l'Est.  Vittel-Palace.  Vezin  Aulnoye.Gem- 
melaincourt  Gironcoiirt.  Sociétés  lorraines  de  charbonnages  réunies. 
Senelle-Maubeuge,  établissements  Dietrich.  Mécanique  moderne. 
Mines  de  Murville.  Jarny  la  Mourière,  Valleroy,  Amermont-Dom- 
mary. Joudreville.  Filature  de  la  Vologne,  Automobiles  Peugeot. 
Tramways  suburbains  de  Nancy.  Grand  hôtel  et  restaurant  Stanislas. 
Salines  domaniales  de  l'Est.  Habitations  à bon  marché  de  Nancy, 
Nancy-Tliermal . Errouville. 

(4)  Voir  le  rapport  du  conseil  d'administration  de  1809.  C*est  la 
première  fois  qu'il  est  fait  mention  d'émissions  dans  la  série  de  ces 
docu  ments. 

(3)  Emprunt  communal  de  1899.  Emprunt  métropolitain  de  la 
Ville  de  Paris.  Emprunt  russe  de  1991,  Bons  du  Trésor  russe. 

(9)  Société  française  pour  fournitures  d'hôtels.  — Chemins  de  fer 
départementaux  du  Tarn. — Chemins  de  fer  dépaiTemenlaux  des  Côles- 

(7)  Caisse  hypothécaire  d’Egypte.  — Obligations  Pensylvania.  — 
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fonds  d'Kliil  '!)  e\oli(jiios  ouverh’s  .-urtoul  a la  So(‘i(do 
conlraltMlos  ban([uos  de  province  on  (jnel(|iiofois  à d'au- 
Ires  hancpies  de  l^iris.  Mais  dès  iSpp  elle  ollVail  a sa 
clienlèle  des  actions  el  des  obliii'alions  de  valeurs  lorrai- 
nés  (:>).  Le  luonlanl  amiiiel  de  ses  émissions  a varié  siii- 
^ anl  l'élal  général  (lu  nuirclié.  \ peu  jirès  slalionnaire  jus- 
(Hi'en  i()o5  a^ec  ([uatie  à cinq  o])éralions,  il  s'esi  élevé  en 
1900  à huit.  190C»  a élé  une  année  de  ralentisscmenl.  mais 

du-Xortl.  — Indiistrielie  foncière.  — Société  pyrénéenne  d'énergie 
électri(|ue.  — Société  toulousaine  de  Bazacle.  — Société  de  l'énergie 
électriijue  du  Nord  de  la  France.  — Fnergie  électrique  du  Centre. 

— Force  motrice  de  la  Ilaute-Durance.  — Port  de  Bahia,  — So- 
ciété norvégienne  de  l'azote.  — Caisse  hypothécaire  canadienne.  — 
Chemins  de  fer  de  Djibouti  à Addis-Abeba. 

Aciéries  du  Chili.  — Banque  hypothécaire  franco-argentine . — 
Missouri,  Oklahoma  et  Gulf,  — Crédit  foncier  mexicain.  — Volga 
Bougoulma.  — Banque  hv[>othécaire  de  Danemark. 

(1)  Etat  de  Berne.  — Bons  du  Trésor  belge.  — Ville  de  Ivioto. 

(2)  En  18H9  le  rapport  du  conseil  d'administration  annon<,*ait  les 
émissions  réalisées  des  actions  Vittel-Palace,  des  actions  des  Ci- 
ments-Portland  de  l’Est,  des  obligations  de  la  Compagnie  générale 
électri  (lie.  En  1904,  meme  mention  du  concouis  de  la  Xancéienne 
aux  émissions  des  obligations  de  la  Compagnie  centrale  des  che- 
mins de  fer  et  tramways,  de  Cemmelaincourt-Gironcourt.  A partir 
de  1905  nous  pouvons,  grâce  à la  circulaire  hebdomadaire,  avoir  des 
renseignements  plus  précis  et  par  comparaison  avec  celles  des  au- 
tres banques,  déterminer  les  émissions  particulières. 

1905.  Distilleries  delà  Cote-d'Or,  reconstitution  de  rétablisse- 
ment tliermal  de  Martigny. 

1906.  Actions  Brasserie  de  TUnion.  — Ilotel  Continental  et  Châ- 
tillon  réunis.  — Le  Granit,  obligations.  — Marcliéville-Daguin.  — 
Brasserie  de  TUnion. 

1907.  Obligations  mines  de  Maries. 

1908.  Actions  Xouvel  llotel  à Vittel. 

1909.  Actions  Energie-Eclairage. — Obligations  Energie-Eclairage  . 

— Actions  de  la  Société  régionale  de  Crédit  immobilier.  — Xouvel 
Hôtel  à Vittel. 
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depuis  i()07  le  placemeiil  d’oljligations  de  mines  de  1er  a 
fourni  un  eourant  régulier  et  [)iogrressif  d aflaiies  au\- 
(piclles  se  sont  ajoutées  deux  ou  trois  émissions  particu- 
lières cliaquc  année. 

I.e  résultat  de  ces  émissions  est  gcnéral(Mneiil  licureux. 
Si  leur  montant  aniinel  augmente,  le  j)Ost(!  du  t)ilan  « li- 
tres en  Portefeuille  » reste  en  etïct  à peu  près  stationnaire  : 


Titres  en  portefeuille 


Hilan  31  décembre  1003  1.03i,3G9  fr.  10 

— 1904 1.277.01)0  ..  » 

— 1906  2.301.219  » » 

— 1907  2.723.302  » 13 

— 1908  2.907.909  » 03 

_ 1909  2.700.107  » 33 


Ce  succès,  la  Nancéienne  le  doit  à la  direction  qu  elle  a 
su  se  donner.  Pour  attirer  la  clientète  eapilalisic,  elle  a 
installe  tous  les  services  de  caisse  (pi'avaient  inaugurés 
les  grands  établissements  de  crédit  : ordres  de  bourse,  ]iaie- 
menls  sans  frais  de  tous  les  coupons,  renseignements  li- 
nanciers,  location  de  coffres  forts,  garde  de  litres.  Elle  y 
a adjoint  les  procédés  de  juiblicité  dont  se  servaient  ses 


concurrents  locaux  : circulaire  périodique,  annuaire.  Ce- 
pendant, elle  Ta  fait  avec  moins  d’ampleur  el  plus  laid. 
Sa  eircutaire  sente  n’est  pas  com])lélée  par  ta  rédaction 
d’un  coni])te  rendu  fmaneier  licl)domatlairc  dans  un  jour- 
nal de  Nancy,  elle  n’a  commencé  à paraître  qu’en  190C», 
Imit  ans  après  le  premier  numéro  du  tiulletin  de  la  l)an- 
qne  Henauld.  Mais  cctle  différence  se  justilie,  car  seule 


(1)  En  19))9,  la  Nancéienne  ne  payait  sans  frais  que  31  valeurs. 
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aus.'i  (les  Ininques  de  Nancy  la  Nancc'ienne  a sui'  ses  coii' 
frères  le  gros  avanlage  d’avoir  des  succursales,  l u nombre 
plus  élevé  de  guichels  supplée  à une  |)ul)licité  moins 
grande  et  permet  d écouler  aussi  vile  les  émissions. 

La  caraclère  de  baiu[ne  de  la  grande  métallurgie  lor- 
raine a en  encore  des  eonséapiences  dans  le  développement 
du  ravon  d'action  de  la  Société  Nancéienne.  Non  seule- 
ment,  la  nécessité  de  diviser  les  risques  l'obligeait  à dé- 
velojiper  le  nombre  d(*  places  sur  lesquelles  elle  opérait, 
mais  la  nature  de  sa  clientèle  lui  assignait  un  miiumum 
de  limites  géographiques  qu'elle  devait  occuper.  11  lui 
fallait  ouvrir  des  agences  dans  les  départements  indus- 
triels étroitement  tributaires  du  bassin  de  Longwy  : les 
Ardennes,  la  Meuse,  la  Ilante-Marne,  (jui  viennent  y cber- 
cber  leur  matière  première  : la  fonte  de  première  fusion, 
les  aciers  et  les  fers  demi-ouvrés.  La  Société  Nancéienne 
n'a  pas  failli  à ce  programme.  Elle  n a pas  réalisé  celle 
transformali(jn  en  une  seule  fois,  au  risque  de  venir  im- 
planter une  succursale  dont  les  déliuts  auraient  été  péni- 
bles. Elle  a préféré  attendre  l'occasion  de  racbeler  des  ban- 
ques locales.  Nous  avons  vu  plus  haut  comment  déjà  elle 
avait  pu  progressivement  opérer  celle  concentration  à son 
profit  et  comment  aujourd'hui  elle  rayonnait  sur  la 
Aleurthe-et  Moselle,  les  Vosges,  les  Ardennes  par  sa  fusion 
avec  huit  autres  maisons.  Pour  diviser  ses  risques,  elle  a 
cherché  dans  les  Vosges  des  clients  dans  l'industiie  textile 
et  la  papeterie  ; puis  pour  acquérir  les  industries  dérivées 
de  la  grande  métallurgie,  elle  aoinerl  ses  guichels  dans 
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les  \rdennesen  reju'enant  les  alfaiies  de  la  firme  J.ller- 
bulot  et  (lie.  C'est  à regi  et,  pai’  la  force  des  choses,  <pi  elle 
a fondé  des  succursales  sans  attache  avec  le  jiays,  Elle  l'a 
fait  à Raon  l'Etape,  à Plomhières,  à Longvvy-Ras,  à Saint- 
Lonp,  au  Val  d' Vjol,  pour  éviter  ou  soutenir  la  concur- 
rence des  élahlissemenls  de  crédil(i).  Plus  souvent  elle 
a agi  de  cette  manièi'e  pour  comjiléter  le  nornhre  de  sièges 
des  hampies  aux(jnelles  elle  succédait.  Dans  ce  dernier  cas, 
elle  a surtont  jirocédé  par  la  création  de  bureaux  ralla- 
ebés  (a)  au  siège  principal  du  département.  Sa  véiitable 
polilicpie  est  le  rachat  des  bamjues  locales.  Elle  y trouve 
l'avantage  d'assnrer  à sa  succursale  nouvelle  un  courant 
créé  d'affaires,  d'avoir  dans  les  anciens  clicnls  des  l elations 
parfois  nliles,  tonjonis  nécessaires,  et  de  trouver  souvent 
dans  ses  prédécesseuis  des  directeurs  d’agences  tout  dési- 
gnés, plus  à même  de  renseigner  sur  le  milieu  qu'un  nou- 
veau venu,  et  assez  souples  souvent  pour  changer,  s’il  en 
est  besoin,  leurs  [irocédés  d’action  et  suivi’e  l’orientation 
nouvelle  que  donne  la  Nancéienne  à leur  maison. C’est  ainsi 
qu’elle  a pu  conserver  comme  directeur  à Longuyon,  l’an- 
cien banquier  Fordoxel.  Dans  les  autres  places,  où  des  rai- 
sons de  convenance  personnelle  empêchaient  cette  solu- 
tion, la  Nancéienne  a su  de  difl’érentes  manières  imprégner 
de  l'esprit  du  pays  les  agents  (pi'elle  envoyait  et  leur  donner 


(1)  La  Société  Générale  avait  ouvert  une  succursale  à Longwy-Bas 
en  1903.  Le  Comptoir  d’Lscom|)te  de  Mulhouse  a des  agences  à Haon- 
l’Etape,  St-Lmip,  Val-d'Ajol,  une  succursale  a Plombières. 

l2)  Briey,  Conllans,  Fougerolles,  Gérardmer,  Sedan,  VillerupI, 
Ilomécourt,  Senones,  Givet. 


. yim  * - - iriTM^ttVTn’rfWi*  êt, 
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une  connaissance  exacte  des  aiîaires  locales.  Elle  v est 

1 

arrivée  en  laissant  auprès  du  nouveau  directeur  les  anciens 
banquiers  comme  conseillers  temporaires  ou  en  transfor- 
mant le  conseil  d'administralion,  de  surveillance  on  les 
associés  en  nom  collectif  de  l’ancienne  banque  en  conseil 
d'escompte  ou  en  comité  de  direction.  Elle  permet  ainsi 
an  directcui'  local  de  s’initier  rapidement  et  sûrement  aux 
secrets  des  nouvelles  entreprises  avec  lesquelles  il  va  entrer 
en  relations.  Elle  cberche  aussi  à renseigner  la  direction 
centrale  sur  les  nouvelles  régions  où  elle  opère.  Elle  appelle 
à son  conseil  d’administration  d’anciens  gérants  de  lirmes 
rachetées  qui  connaissent  à fond  le  milieu,  comme  M. II. 
Thomas  (1),  ou  des  personnalités  comme  MM.  Picot  et 
Benoist  (2),  qui  ont  pu  ou  pourront,  parleur  activité  on 
leur  situation,  rendre  de  grands  services  pour  le  développe- 
ment des  succursales. 

Grâce  à ces  procédés,  la  Société  Nancéienne  est  parvenue 
depuis  i8()'i,  année  011  elle  a fondé  sa  première  succur- 
sale, à avoir  en  1910,  en  dehors  du  siège  social,  un  bureau 
rattaché  à Nanc>,  9 agences  et  i4  huieanx  rattachés  répar- 
tis dans  (piatre  départements  : '\  agences  et  5 bureaux  rat- 
tachés en  Meuithe-el-Mosellc  (3).  i agence  et  5 bureaux 
rattachés  dans  les  Ardennes  ('G,  '\  agences  et  5 bureaux 


(1)  Voir  rapport  du  conseil  d’administration  de  1907,  p.  4. 

(2)  Voir  le  rapport  de  1905,  p.  5 et  de  1010,  p.  G. 

(3)  Lonjïuyon,  Longwy-Bas,  Lunéville,  Poiit-à-Mousson,  Hlamont, 
Hriev,  Conflans,  Villerupt,  Homécourt. 

4)  Chaiieville,  Attigny,  Sedan,  Relhel,  Vouziers,  Givet. 
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raüaches  dans  les  Vosges  (i)  et  i bureau  dans  la  llaute- 
Sadne  (:^) 

Ce  rés(‘au  de  succursales  lui  l’ait  remplir  le  inituix  possi- 
ble son  rôle  de  lianque  légionale.  L(‘  nombre*  de  ])lacesoù 
elle  oj)ère,  où  elle  trouve  des  cli(*nls  dill'éi'enls  lui  penii(*t 
de  largeineni  dis[KMiser  W crédit,  sans  danger  pour  (‘lie et 
non  sans  [irolil.  (Vesl  là  le  second  caractère  doininani  de 
la  Nancéienne.  VMc  est  le  modèle  le  plus  complet  de  la 
banque  de  crédit  industriel. 

Dans  le  bilan  du  ni  décembre  1909,  les  a^ances  à 1 in- 
dustrie qui  ligurent  sous  trois  chefs  distincts  à 1 actif  Ibr- 
meiit  un  total  de  qj.noo  000  francs  en  chillVe  rond  (|ui  si* 
décomposent  ainsi  : 


Com[)tes  courants  déliiteurs 

Comples  p^aranlis  et  avances  sur  litres.  . 

Comptes  divers.  . 

Total 


40.454.  P28  fr.  UG 
36.557.230  » 20 
9.505  921  >»  U 
95.517.579  ® 40 


Tandis  que  les  n aulies  liampies  de  Nancy  réunies  ne 
présentent  eu  comparaison  qu’un  total  de  000  fr.  : 


baiKjue  d’Alsace-Lorraine  : Comptes  débiteurs 

et  avances  sur  titres . 

baïujue  Henauld  : Comptes  débiteurs  . . . . 

Lévy-netting-er  : Comptes  débiteurs 

Banque  de  Nancy  : Comptes  déliileurs.  . . . 

— Com[)tes  divers 

Total  . 


57.000.000  francs 
17.400.000  — 

8.290.000  — 

2.700.(»00  — 

45.000  — 

81^435.000  — 


(T)  Plombières,  Rambervilliers,  Raond'Etape,  Saint- I>ié,  Fouge- 
l'olles,  Gérardmer,  GerbévilJer,  Val-d’Ajol,  Senones. 

(2)  Saint-Loup. 


>> 
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CHAPITRE  I 


Remarquons  d'abord  qu'il  faut  pour  la  Banque  d' Alsace- 
Lorraine  réduire  singulièrement  le  chiflVe  ci  dessus  ([iii 
correspond  à rcnsemble  de  la  banque  et  non  aux  opéra- 
tions de  la  seule  succursale  de  Nancy,  fin  second  lieu,  sauf 
pour  la  banque  d Alsace  qui  fait  ligurcr  sur  son  bilan  un 
compte  !<  avances  sur  titres  » d'ailleurs  confondu  dans  le 
total  général  des  ((  comptes  débiteurs  >>.  et  pour  la  baiu[uc 
de  Nancy  qui  mentionne  un  ]k>s1c  <(  comjilcs  divers  » 
d'aillcui's  infime,  on  ne  voit  dans  ces  banques  qu  un  uni- 
que chapitre  d’avances  : les  comptes  débiteurs.  Seule  la 
Nancéicnne  fait  tigurcr  sous  un  titic  spécial  les  comptes 
oarantis  et  avances  sur  titres.  Sans  cloute  ses  concurrents 

O 

font  aussi  des  avances  à longue  échéance,  mais  ils  ne  les 
font  probablement  ]>as  de  la  même  manière  et  avec  une 
telle  ampleur,  l.à  cependant  est  un  des  rôles  les  plus  im- 
portants de  la  banque  locale.  11  n'est  ])as  sans  danger, 
mais  il  n'est  jias  sans  protit  et  sans  honneur  pour  elle. 
Cette  pénétration  intime  de  riudusliie  et  de  la  baïupie 
donne  jilus  de  vitalité  aux  cnticprises  industrielles  ou 
commerciales.  La  baïupie  cpii  u'a  j>a-  hésité  à s’engager  à 
fond  pour  sauver  un  client  cpii  le  nnu  ite.  ne  le  laisse  pas 
périr.  Bien  des  industries  '\  iables  ont  eu  de  jiéniblcs  crises 
de  croissance.  La  Nancéienne  en  a soutenu  beaucoup.  Elle 
a hérité  de  la  tradition  de  la  hainpie  Thomas  cpii  avait 
rendu  le  même  service  à certaines  grandes  aciéries  vers 
i!SS(j.  11  n’y  a pas  longtemps  encore  (prellc  a consenti  un 
découvert  de  plusieurs  millions  à une  entreprise  de  cons- 
tructions mécanif|ucs  très  connue  cprelle  a empêché  de 
sombrer  et  qui  vient  de  se  rcconstitui'r. 


i. 


T 
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D'ailloui's  !H1(*  a toujours  olo  la  polit'uiuo  de  la  Nau- 
ctMonuc  depuis  sa  toTidalion.  A cliacuii  de  scs  l)ilans  ont 
ligui’c  les  avances  d'al)ord  sous  les  deux  rubricpies  « A^an- 
ces  sur  i^a raidies  slalulaires  et  coinj)les  divers  ( i i- 1890) , 
puis  sous  les  rul)ri(pies  ((  Avances  sur  garanti('S  ; comptes 
courants  didjiteurs»  ( i8()4-i899)  ; ])uis  sous  les  trois  loi  mes 
actuelles  ; Comptes  garanties  et  avances  sur  titres,  comp- 
tes courants  debiteurs,  comptes  divers,  et  le  bilan  a accusé 
des  cbillVes  sans  cesse  croissants. 


Première  jK'riode 
p88:M8li:î) 


Avances  sur  garanties 
slalulaires 


[HHl  . 
1803  . 


4 .200. *248  francs 
ü.aiT.  i70  — 


Comptes  divers 
212.003  francs 
» 


l)cuxit*iiie  [lériotlo 

9895-1808;  Avances  sur  garanties 
. . 8.374,000  francs 

r2.iOO.OOO  — 


1804. 
1808  . 


Comptes  (iél)iteurs 
4.073.330  francs 
3.316.357  — 


Troisième  période 
(1800- 1009) 

Comptes  g:aranlies 

Com  pies 

(Comptes  débiteurs  divers 

1899  

13.743  000 

6.483.329  » 

1903  

•20.082.000 

il .483.000  376.969 

1905. 

-23.  mil. 000 

10.000.000  GOO.OOO 

1900  

27.443.000 

27 . U4 . 000  » 

1907  ..... 

20 . 000 . 000 

47.413.000  » 

1908  

35.300.000 

48.101.000  0.971.200 

1909  

30. 557. -230 

49.454  428  9.505.920 

Ce  chifi're  d’avances  qui  est  en  progression  constante  et 
représente  dans  le  bilan  une  part  de  plus  en  plus  grande 
de  l’actif  de  la  Nancéienne, 
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.\nncos 

('JiilTrc  (|tii  rt'siime 
renspinlile  ilu  hilan 

.Vvarx'tîs  ili  vors(‘s 

Pro|iniTi(in 

1 8s  i.  . . 

10.S*2:^.O(K) 

4. 270.000 

20  0 '() 

. . . 

30.8SI  UUO 

3.400.000 

16  0 /0 

•m 

1899  . , . 

44.000.000 

1 S. 700. 000 

39  0 0 

1919.8  . . . 

30,400.000 

31.300.000 

:i8  0;0 

I90t  . . . 

00,000.000 

iO. 300.000 

ü5  0/0 

1901)  . . . 

03.000.0(»0 

3t  300.000 

38  0 0 

1907  . . . 

1 H). 000. 000 

74.000.000 

06  0/Ü 

1908  . . . 

{ 43.000.000 

83.000.000 

;')8  0 0 
t 

1909  . . . 

132.000.000 

03.300.000 

66  0/0 

Ainsi  la  |)ro|ioi'lioii  a angincnté  d(‘  aoo  oà  (iOo/o.  laii- 
dis  que  colle  du  porlefeuille  tombail  de  i(l  o/o  à (>,7  0/0  : 


Annees 

i*orlefeuille 

Proportion  dans  l'aclif 
du  Iiilan 

i884  . . . 

3.203.000.301 

16  0/0 

1803  . . . 

3.000.000.000 

20  0 0 

•kV 

ISOO  . . . 

7.300,000.000 

16  0 0 

1003  . . . 

6.800.000.000 

12  o;o 

1004  . . . 

7.033.000.000 

n,3  0 i) 

♦ 

tOüG  . . . 

8.070.000.000 

0 0,0 

1007  . . . 

8.870.000,000 

8 o;o 

1008  . . . 

10.03L00O.00O 

7 o;o 

1000  . . . 

10.102.000,000 

6,7  0 0 

(\dle  diiniuulion  du  chillVe  tlu  poi  leteuille  inscrit  au 
bilan  ne  dénoie  jias  d'ailleurs  un  leenl  des  opérations 
d'eseoiupte  de  la  Aancéienne.  bien  an  contraire,  le  mon- 
venu'id  du  porlefeuille  ne  cesse  de  s'aeci'oitre.  Il  est  passé 
de  100. 000. 000  <à  un  milliard.  Mais  la  Aaneéienne  fait  de 
plus  en  pins  de  réescompte  de  papier  long.  Ses  remises 
d'eUcts  représentent  plus  de  20  o o des  opéi  ations  de  la 
snccnrsale  de  la  Banque  de  Fiance  de  Aancy. 
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Vimces 

MonvenuMst 
du  (lorlefeuille 

Oliilîrc  ilu  porlofcuille 
au  htlan 

Proportion 

1884.  . . 

100.000.000 

3.300.000 

3,3  0/0 

IHOi.  . . 

VOO.000.000 

6.000.000 

1, :■,(»;() 

1004.  . . 

600.000.000 

s.ooo.ooo 

d,:i ü () 

1007.  . . 

800.000.000 

9.000.000 

1 , 1 o;o 

1908.  . . 

1 .000  (lOO.OoO 

10.000.000 

1 0/0 

La  proportion  ilu  réescompte  a donc  triplé  depuis  la  lon- 
dation  de  la  Nancéienne.  Celle  manière  d'oiiércr  fait  rap- 
porter de  I à à o o de  plus  aux  fonds  disponibles.  Idle  a 
assuré  des  marges  bénéliciaires  importantes  cl  progressives 
(pii  ont  [lermis  de  maintenir  à 10  0/0  le  dividende  des 
dei’nières  années  malgré  les  angmenlalions  successives  du 
capital.  Mais  on  peut  se  demander  si  ces  beaux  résultats  ne 
sont  ])as  obtenus  en  rendant  la  situation  de  trésorerie  de  la 
banque  un  peu  moins  forte  que  celles  d antres  maisons. 

En  face  de  ses  engagements  à vue  : comptes  créditeurs, 
de  dépijls  et  comptes  divers  qui  forment  un  total  de 
87.7;)i.58'i  francs,  la  Nancéienne  a comme  disponibilités 
Tio  .')8''i.567  francs,  dont  i3.ooo.ooo  d'actif  réalisable  (por- 
tefeuille et  caisse)  et  37.500.000  francs  de  ressources  la- 
tentes (capital  non  appelé).  Il  y a donc  37.ooo.(joo  de 
dépiàts  qui  n’ont  pas  de  conti'c-parlie  liquide.  Cette  dilTé- 
reiice  représente  /(2,5  0/0  alors  (pi’elle  n'atteint  que 
38,5  0/0  chez  MM.  Lévy-Bettinger  ; 26,  6 0/0  à la  bampic 
Benanld  et  n’existe  pas  à la  bampie  de  Aanex . 

Dans  une  région  aussi  active  que  la Menrlhe-et  Moselle, 
dans  le  Aord,  un  établissement  qui  a la  nunne  importance, 
la  même  constitution,  le  même  programme  (j[ue  la  Aan- 
céienne  : le  Crédit  du  Aord  n’a  pas  un  semblable  écart 


PiT-irtriiri'S 


i-nawtiin  tfriTi 
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dans  son  liilan.  Pour  un  chinVo  de  dé[)i')ls  cl  comptes  cré- 
dilcLii’s  de  So.ôoo.ooo  IVancs,  il  a 71.700.000  d'aclil' dispo- 
nible : dont  'io.3jo.ooo  de  porlelenille,  soit  un  écart  de 
10,  7 o'o,  inlérieiir  inéinc  à celui  des  établissements  de 
ci'édit  qui  est  de  la,  5 o o.  En  revanche,  scs  diverses 
avances  n'atleiynent  pas  les  deux  li(‘rs  de  celles  de  la 
Nancéicnne  (1).  Faut-il  conclure  de  là  à une  orientation 
distincte  et  à une  prudence  inégale  dans  la  direction  de 
ces  deux  maisons  C’est  plutôt  une  dill’érencc  de  milieu 
qui  détermine  ces  lig-nes  de  conduite  opposées.  Dans  le 
Noid  : les  industries  étant  plus  anciennes  sont  déjà  arri- 
vées à leur  plein  épanouissement.  Elles  ne  réclament  pas 
l’aide  constante  et  étroite  que  nécessitent  des  entreprises 
encore  jeunes  et  qui  sont  en  train  de  se  développer  comme 
en  Meurthe-et-Moselle.  D'ailleurs  dans  les  avances  consen- 
ties par  la  ><ancéienne  tout  ne  corresjiond  pas  à des  im- 
mobilisations. Les  comptes  débiteurs  sont  en  partie  des 
crédits  à courte  échéance  qui  pourraient  venir  compléter 
les  ressources  disponibles  ; et  leur  pari  devient  de  plus  eu 
plus  grande.  Ce  poste  qui  ne  figui-ail  [las  au  bilan  avant 
1893,  et  qui  est  resté  toujours  inférieur  aux  avances  garan- 
ties jusqu’en  190J,  a atteint  le  même  cliilï’i'e  qu  elles  en 
190G,  l’a  déjà  beaucoup  dépassé  en  1907  et  accuse  une 
supériorité  de  12  millions  en  1908,  de  i3cn  1909.  Le  total 
maximum  des  immobilisations  : comptes  garantis  et  comp- 
tes divers,  4G  millions,  est  inférieur  de  4 millions  au  capital 

11  Soi.xanle  millions  contre  qualre-vlngl-i{ninze, 
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social.  Il  reste  donc  dans  les  limites  qu’une  banque  jiru- 
dente  ne  doit  pas  dépasser.  En  l'éalité,  la  maige  est  encore 
plus  grande,  car  sous  la  rubrique  du  passif  : «Comptes 
de  dépôts  »,  il  doit  \ avoir  un  certain  ebitfre  de  dépôts  à 
échéance  fixe  qui  tiguraient  autrefois  à un  chapitre  spé- 
cial et  qui  viennent  s’ajouter  aux  ressources  dont  la  ban- 
que peut  disposer  pour  des  opérations  de  crédit  à longue 
échéance. 

Siliialion  de  ta  yancéienne  (i). 

Actif  réalisable 

Caisse,  portefeuille 
Comptes  débiteurs 


Années 

Titres  en 

Avances  à longue 

Engagements  portefeuille 

Capital 

échéance 

à vue 

minimum) 

non  appelé 

(maximum)  Capii 

188i. 

4.19 

3.70 

12 

4.4 

16 

1886. 

8.10 

5.2 

O 

7.9 

» 

1888. 

9.3 

0 . / 

)} 

7.8 

» 

1804. 

11.3 

10.6 

)> 

4.5 

}} 

189”). 

15. 0 

12.2 

» 

8.3 

)) 

1897. 

19.6 

14.8 

» 

12.7 

>/ 

1898. 

17.7 

13.2 

» 

12.4 

» 

1899. 

21.1 

15.5 

16 

13.7 

20 

1903. 

33.3 

19.8 

)) 

20 

)4 

1904. 

42.6 

26.8 

22.5 

23.9 

30 

1906. 

56.3 

38.5 

)> 

27.4 

i) 

1907. 

68.8 

56.7 

33.75 

29.6 

45 

1908. 

80.9 

63.0 

>1 

O V 

00 . 0 

50 

1909. 

87.7 

65.1 

37.0 

46 

50 

Ainsi, 

en  cas 

de  besoin  absolu,  la  Nancéicnne 

])Ouri 

sans  doute  en  coupant  le  crédit  à nombre  de  scs  clients, 
laire  lace  à ses  engagements.  Il  est  d’ailleurs  peu  probable 
qu’elle  soit  un  jour  acculée  à cette  nécessité.  La  hardiesse 

(1)  Les  chifTres  du  tableau  indiquent  des  millions» 


I 
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de  so^  piocédés  Aient  en  partie  île  lu  eonliaiiee  quelle  a 
dans  la  solidité  des  aflaircsqu  elle  soutient.  La  métallurgie 
lorraine  ne  peut  que  se  développer  et  les  crises  périodiques 
du  marché  universel  se  foui  moins  sentir  sur  elle  que  sur 
ses  concurrentes  étrangères  aux  conceptions  géantes.  Si 
celte  quasi  certitude  il'avoir  uu  courant  d allaires  régulier 
et  progressif  permet  à laNancéiennc  de  s'engager  pres([uc 
sansdangei-  dans  la  pratique  du  cpi'dit  à longue  échéance, 
on  ne  peut  pas  taxer  sa  conduite  (riiu|)rudente.  Au  cou- 
traire.  chaipie  année  elle  fortifie  sa  situation  : elle  accroît 
le  chilVre  de  ses  réserves  sans  jamais  les  distrihuer  comme 
cei'tains  de  ses  confrères  de  Aanc\  . 

Hésci'ves  de  la  Sociéle  .\aacéiciine . 


i88'i  . . . 

. . . 110.000  franc 

iSp'i  . 

Ôoo.ooo  — 

1904  . . ■ 

. 2. 4' >0.000  — 

1907  . . . 

. 4 • 700.000  — 

• 

i\)0()  . 

. . 7.607.000  — 

KJIO  . . . 

7.600.000  — 

m 


? 
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La  banque  HenaukI  est  la  deuxièiniî  hanipie  de  Nanc\. 
Son  capital  actuel  est  de  ao.ooo.ooo  de  francs  dont 
10.000.000  versés.  Son  chillVe  d'aflaires,  qui  n’a  pas  cessé 
de  pi'ogressci’,  saul  quelques  rares  reculs  annuels,  atteint 
pour  ipof)  le  chilïVe  de  ,S7 1 .5(1:1.87 1 hancs. Sa  clientèle,  dé- 
terminée par  le  même  indice  que  celle  de  la  Aancéienne, re- 
présente un  capital  de  1 5j),75(i.o5o  fiancsdonl  ja'i.yio.ôoo 


francs  d’actions  et  o5.o'|5.55o  d’obligations,  qui  se  répar- 
tit ainsi  ; 


Actions 

Obligations 

Tulal 

Eanx  et  Hotels.  . . 

827. -iOü 

173.000 

1.000.500 

Papeteries.  ... 

l. 020. 000 

» 

1 . 020 . 000 

Salines  , 

1.157.500 

» 

1.157.500 

Verreries 

1 . 050 . 000 

600 . 000 

i .650.000 

Carrières 

t. 950. 000 

465.500 

2.ÜO  r>oo 

Alimentation.  . . 

2.700. 000 

1.273.000 

3.973.000 

Constructions  . 

.5.760.000 

1.155.000 

4.915.000 

Divers 

4.921.500 

1.601.000 

6.522.500 

Mines  de  fer .... 

5.  .550.000 

2.500.000 

7.830.000 

Electricité 

8.900.000 

5.600.000 

14.500.000 

Charbonnages  . , . 

12.830.000 

)) 

12.830.000 

Brasseries 

15.700.000 

3.518.000 

19.218.000 

Métallurgie 

18.300.000 

6.863.250 

23.163.2.50 

Textiles 

17.538.000 

9.215.000 

26.753.000 

Transports  .... 

28.706.000 

2 081  800 

30.7x7  8 0 

Totaux  .... 

124.710  500 

d‘i . 'Go  5o(j 

1 ü y , / (j , 0 J U 

(1)  Ces  affaires  sont  : 

Alimentation  : Glacières  de  TEst  ; Vilgrain  et  Cie.  — l^rasseries  ; 
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Non  seuU'nicnl  le  ('omparlinionl  m Molalliirgio  n'ap- 
porlo  pas  ici,  comme  la  Nancciciine,  le  plus  loi  t ap[)oiiil 
(le  clicnlcle  mais,  nu-me  réuni  auv  mines  de  1er  et  aux 
chaibouiiages,  il  ne  représeulc  guère  que  aÜ  o/o  du  total. 
Vu  coulraire,  dans  beaucoup  de  groupes  secondaires,  la 
majeure  partie  des  maisons  est  eu  relation  d'alTaires  avec 
la  bampie  Rcuauld.  Parmi  les  sociétés  par  actions  qui  ont 
des  administrateurs  des  banques  dans  leur  conseil,  Oentre- 
prises  d'éclairage  et  d'électricité  sur  9 textiles  sur  i5, 

r.rasseries,  RcsUinrants  cl  llèlols  lUsinis,  Mallorio  de  la  Croix  de 
nom-çot^ne,  Hrasseric's  de  Gerljeviller,  de  Clinrmos,  de  la  Marne,  de 
Max/viile,  de  Vézelise,  de  Sainl-Nicolas-dii-Port,  Elal)lissements 
Proudhoii.  — Chemins  de  fei  : de  Uamlrerx  illers  à Charmes,  delà 
vallée  de  Celles,  Alj>cs  /in-ttoisi’fi,  Tramways  de  Cérardmer,  de 
Limévillc-Kinvillc,  de  el  SocuAt-  d' Expluilalion  (1rs  rramwaijs 

(Ir  l.oufiirii-  — Conslniclions  mécaniques  : Chaudronnerie  Lorraine, 
Conipdijnir  Générale  EIrrtriqitr,  Conslniclions  Lleclriqiies,  Mécaniipie 
Moderne,  Sociélé  Sfrasliounjroisr  de  CoHslnicli(r:S  Mccani(jnrs,  Chaine- 
rie  de  l'Esl.  — Carrières,  matériaux  de  consirnclion  : ('arriére  de  Pa- 
iinii-s'i-Meuse,  Charles  Eisson  el  Cie,  Poulies  ^'wgwavl,  Prodails  réra- 
itiiiiues  de  Emnberrillers.  — Eaux  cl  Hèlels  : Casino  de  Cérardmer, 
Grand  llédel  du  Lue,  Grand  Hédel  el  Heslanrani  Stanislas,  Elahlissenienls 
de  /lains-les-liains.  — Eclairage  : Compagnie  Energie  Eclairage,  Usi- 
nes .leanmairo.  Gaz  de  la  llaule-Moselle,  Gaz  de  Villerupt,  Marcel 
Vilerain  el  Cie.  — Texiiles  : Fihiture  de  l'Esl.  Hlanchisserics  de 
Tlnron,  Ernesl  Boigeol  el  Cie,  Tissages  de  Uoville,  de  Saint-Nicolas 
du  Port,  Filatures  de  la  \oknjne,  de  Eaval,  de  Schlesladt.  — Charbon- 
nae-es  ; Sociétés  Lorraines  de  (dharbdnniKjes  Réunies,  Charbvnmujes  de 
Rœrunjen.  — Mines  : Sociélé  Lorraine  des  Minerais  de  fer,  Mines  de 
Vallerotj.  — Métallurgie  ; Bogny-Uraux,  Commercy,  d/zc/ienV/c,  Lor- 
raine Industrielle,  Produits  Eleclro-Chimiques  des  Pyrénées.  — l’a- 
peteries,  journ  uix  : Claire  fontaine,  Renie  inhistrielle  de  l'Esl.  — Sa- 
lines : de  Bosservillo,  Einville,  Maixe.  — Verreries  : Gemmelaincourl. 
Divers  : Billes  en  Pierre,  Etablisseinenls  Coanel,  Ecole  Profession- 
nelle, Sociélé  Lorraine  d'Explosifs,  Société  des  Habitations  ci  Ron 
Marché  de  \ancy,  Elablissemenls  Kuhn  el  Fleichel,  Magasins  Géné- 
raux d'Epinal,  Majorelle,  Pensionnat  du  Parc  de  Santifonlaine. 
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()  brasseries  sur  i(i,  0 maisons  de  couslniclious  sui'  9. 
7 entreprises  de  traus|)ort  sur  10,  1 1 valeurs  diversi's  sur 
17,  'i  carrières  sur  8,  a pa|>cteries  sur  a,  relèveid  de  la 
banque  llenauld.  Seuls,  les  luMels  el  les  salines  sont  le 
domaine  prestjue  exclusif  d'autresétaljlissemenls  de  crédit. 
Mais  dans  ces  deux  compartiments,  la  part  que  la  maison 
Renauld  a ])u  se  réserviu-  est  encore  moins  petite  tpie  celle 
de  la  Nancéienne. 


Salines  . . . 
Eaux,  hôtels. 
Total  . . . 


Banque  Henauld 

1 . 1;i7 . 500  francs 
1,000.500  — 

2. 158.000  francs 


.Société  Nancéienno 

400.000  francs 

750.000  — 

1 . 150.000  francs 


,\insi  la  banqueRenauld  n’est  pas,eomme  laNancéieime, 
surtout  la  banque  d'une  industrie  particulière.  Elle  n'a 
pas  de  spécialité.  Elle  s’intéresse  à toutes  les  alTaires  régio- 
nales, arrive  à recruter  partout  des  clients  et  à ac([uérir 
dans  la  jdupart  des  groupes  une  situation  pré|iondérante. 

Elle  surveille  plus  de  Sociétés  par  actions  que  la  Nan- 
céienne,  70  au  lieu  de  .'iG,  qui  ne  représentent  que  109  mil- 
lions de  capital  contre  G3o.  Sa  clientèle  étant  plus  nom- 
breuse (pie  celle  de  la  Nancéienne.  mais  se  composant 
d'eni re[)rises  de  moindre  importance  el  formaid  la  majo- 
l'ilé  de  prcsipie  toutes  les  catégories  d'industries,  la 
banqui'  Renauld  a[)paraîl  donc  comme  u la  baïujne 
d'allaires  » lorraine. 

Ce  caraelère  se  maiapie  par  la  pénétraliivn  intime  d(' 
ci'tte  bamjne  el  de  l'indnsirie  et  par  ses  procédés  d'action. 

I.es  membres  de  son  conseil  de  siirvidllance  jouent  nn 


i» 
• Ç 


li 


' 


I 

I 
f 


IB 


loy  TliOISlKMF  PAHTIK. 


SECTION  II.  — CHAPITRE  II 


l'oio  impoitaiit  dans  la  vie  économique  lorraine.  V l’ex- 
eeplion  de  deux  anciens  notaires  ; MM.  Garnier  et  Ferrv, 
ils  sont  tous  dos  industriols.  Le  piosideiit,  M.  Giron,  est  un 
ancien  ontr'opreneur  de  travaux  publics,  M.  Daum,  un 
maître  verrier.  M.  Fisson,  un  fabricant  de  ciment,  M.  Gros- 
didier,  un  maître  de  forges,  M.  Marchai,  un  fdateur.  C/est 
la  une  premiei'o  ditlerence  avec  la  iNancéienne.  De  plus 
ces  hommes,  non  seulement  représentent  les  industries  de 
la  région,  mais  ils  font  pai  lie  chacun  de  plus  de  conseils 
d’administration  que  les  administiateurs  delà  Aancéienne; 
onze  en  moyenne  au  lieu  de  c[uatre.  A ta  Nanceienne,  c'est 
M.  Herveiller  qui  arrive  en  tèleavec  ses  neuf  fauteuils.  A 
la  banque  Uenaidd,  M.  (îarnier  en  oc(Uipc  i6  (j),  M.  Fis- 
son la  M.  Marclial,  I (a),M.  Daum  (4)  et  M.  Giron  q (5), 

(1)  Glacières  de  TEst,  Brasseries  et  Hôtels  réunis,  Malterie  de  la 
Croix  de  Bour^o^ne,  Grande  Brasserie  de  la  Marne,  Etablissements 
Proudlion,  Société  d'exploitation  des  tramways  de  Longwy,  Méca- 
nique Moderne,  Compagnie  Générale  Electri*pie,  Charles  Fisson  et 
Cie  ; Casino  de  Gérardmer,  Grand  Hôtel  du  I.ac, Grand  Hôtel  et  Hes- 
taurant  Stanislas,  Société  Energie-Eclairage,  Société  des  Tissus  de 
laine  des  Vosges,  Société  Lorraine  d'Explosifs,  Etablissements  Kuhn 
et  Fleichel. 

(2)  Brasseries  de  Vézelise  et  Saint-Nicolas-du-Port,  Chemins  de 
fer  de  la  vallée  de  Celles,  Constructions  Electriques,  Mécani(iue 
Moderne,  Carrières  de  Pagny-s/-Meuse,  Pioduits  Céiamiques  de 
Bambervillers,  Aciéries  de  Commercy,  Produits  Electro-Chimiques 
des  Pyrénées,  Revue  Industrielle  de  l'Est,  Société  Française  pour  la 
Fabrication  des  Billes  en  Pierre,  Pensionnat  du  Parc  de  Sanlifon- 
taine,  Chaîneries  de  FEst. 

(3)  Brasserie  de  Maxéville,  Tramways  de  Lunéville-Einville,  So- 
ciété Strasbourgeoise  de  ConstructionsMécamques,  Usine  Jeanmaire, 
Blanchisseries  de  Thaon,  Filature  de  Saint-Nicolas  du-Pori,  Tissus 
de  Laine  des  Vosges,  Sociétés  Lorraines  de  Charbonnages  Réunies, 
Produits  Electro-Chimiques  des  Pyrénées,  Salines  d’Einville-Maixe, 
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M.  Grosdidier  7 (1  î,  M.  Fori  y 6 (2).  Dans  ces  sièges,  la 
proportion  de  jirésidents  et  de  commissaires  des  comptes 
est  bien  jilus  grande  qn  à la  Xanceieiine  : ‘.<2  jiresidents,  au 
lien  de  10,  21  commissaires  des  coni])tes  au  lieu  de  1 1 . Ces 
chitTres  sont  signilicalifs  ; car  les  postes  complémentaires 
de  président  et  de  commissaire  des  comj)les  sont  les  plus 
importants  dans  une  société.  Le  président  est  sou^  ent  om- 
nipotent dans  le  conseil.  La  banque,  par  lui,  dirige  la 
marche  générale  de  l’atlaire.  Par  le  commissaire, elle  exerce 

le  contrôle  a posteriori  sur  la  gestion  financière. 

De  plus,  tandis  qu'à  la  Nancéienne,  sur  10  présidents. 
7 sont  à la  tête  de  grosses  affaires  métallurgiques,  ici,  les 
22  sièges  se  répartissent  entre  tous  les  groupes  industriels. 
5 dans  la  brasserie  (3),  3 dans  les  textiles  (4).  3 dans  les 


Filature  de  l.aval,  Société  cotonnière  de  l'Indo-Chine. 

(4)  Vilgrain  et  Cie,  Fisson  et  Cie,  Usines  Jeanmaire,  Marcel  Vil- 
grain,  Papeteries  de  Clairefont aine,  Gemmelaincourt-Gironcourt, 
Ecole  Professionnelle  de  1 Est, Société  des  Habitations  a l)on  marché 
de  Nancy,  Majorelle. 

(5)  Brasserie  de  Charmes,  Chemins  de  fer  de  Bambervillers  a 
Charmes,  Tramways  de  Gérardmer,  Produits  Céramiques  de  Ham- 
bervillers,  Filature  de  Schlestadt,  Tissage  de  Roville,  Filature  de 
la  Vologne,  F>ole  Professionnelle  de  FEst,  Magasins  Généraux 
d'Epinal. 

(1)  Brasserie  de  Saint  Nicolas-du-Port,  Constructions  éleclri((ues, 
Chaudronnerie  Lorraine,  (barrières  de  Pagny,  Charles  Fisson  et  Cie, 
Sociétés  Lorraines  de  Charbonnages  Réunies. 

(2)  Tramways  de  Longwy  ; Lorraine  industrielle,  Brasserie  de 
Maxéville,  Micheville,  Bœringen,  Bains-les-Bains. 

(3)  Maxéville,  Saint-Nicolas-du-Port,  Vézelise,  Grande  Brasserie 
de  la  Marne,  Malterie  de  la  Croix  de  Bourgogne. 

A)  Filature  de  la  Vologne,  Tissus  de  hiine  des  Vosges,  F'ilalure 
de  Laval. 
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coMstmctions  mécaniques  (i  ),  u dans  les  Eaux  et  Hôtels  (2), 
2 dans  les  matériaux  de  constniclion  (ô),  i dans  l'alimen- 
tafion  ('1),  1 dans  les  carrières  (5),  1 dans  l’électricité  (6), 

I dans  la  métallurgie  (7),  i dans  les  mines  (8j,  i dans  les 
transports  (9),  i dans  les  valeurs  diverses  fio).  Les  21  pos- 
tes de  commissaires  des  comptes  sont  ])resque  tous,  16  sur 
21,  donnés  au  personnel  directeur  (11)  de  la  banque.  La 
banque  Pienauld  peut  ainsi  surveiller  étroitement  sa  clien- 
tèle. Dans  cinq  affaires  (12),  elle  occupe  à la  fois  les  fonc- 
tions de  président  et  de  commissaire.  Dans  quatre  autres 
elle  a administrateurs  et  commissairesfiSj.Dans  i4  autres, 

(1)  Mécanique  Moderne,  Conslruclions  Electriques  de  Nancy, 
Chaînerie  de  TEst. 

(2)  Casino  de  Gérardmer,  Grand  Ilote!  du  Lac. 

(3)  Fisson  et  Cie.  Produits  Céramiques  de  Ilamhervillcrs. 

(4)  Glacières  de  FEst. 

(5)  Carrières  de  Pag-n y-sur-Meuse . 

(6)  Usines  Jeanmaire. 

(7)  Aciéries  de  Comrnercy. 

(8)  Société  Lorraine  des  Minerais  de  fer. 

(9j  Société  d'exploitation  des  Tramways  de  Longvvy. 

(lü)  Ecole  professionnelle  de  l’Est. 

(11)  M.  Renauld  en  a 5 : Grand  Hôtel  du  Lac,  Blanchisserie  de 
Thaon,  Bogny-Braux,  Valleroy,  Micheville. 

M.  Lâchasse  en  a 9 : Poutres  Siegwart,  Gaz  de  Villerupt,  de  la 
Haute-Moselle,  Société  Lorraine  des  Minerais  de  fer,  Société  des 
produits  Electro-Chimiques  des  Pyrénées,  Salines  de  Bosserville, 
Etablissements  Coanet,  Société  Lorraine  d Explosifs,  Filature  de 
Laval. 

M.  Folmer  en  a 2 : Tissus  de  Laine  des  Vosges,  Brasserie  de 
Maxéville. 

(12)  Brasseries  Réunies  de  Maxéville,  Mécanique  Moderne,  Grand 
Hôtel  du  Lac,  Tissus  de  Laine  des  Vosges,  Société  Lorraine  des 
Minerais  de  fer. 

(13,1  Blanchisserie  de  Thaon,  Société  des  Produits  Eloctro-Chiini - 
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elle  possède  (le  (lilféreitles  imuiières  la  majorilé  du  conseil 
ou  au  moins  une  forle  iniuorilé  (ij. 

Celte  pénétration  intime  de  la  banque  et  de  l'industrie, 
cette  tutelle  éli’oile,  aurait  pu,  semble-t-il,  exercer  une  in- 
fluence décisive  dans  l'orieidation  d('  la  banque  Renauld. 
Plus  encore  que  la  Xancéienne,  elle  était  à même  de  faire 
des  opérations  de  crédit  à longue  écbéance.  Il  n’eu  est 
rien.  Le  bilan  iie  contient  pas  de  comptes  garantis.  Il  ne 
comprend  à l’actif  (pie  des  comptes  courants  débiteurs. 
Sans  doute,  c’est  un  chapitre  (jui  correspond  à des  avan- 
ces et  qui  en  dix  ans  est  passé  de  7.157.800  francs  à 
17.43L000  francs. 

Proportion 


Années 

Comptes  courants 
debileu  rs 

Portefeuille  Portef,  Avances 

1001.  . . 

7. 137.800 

2.621.230 

1 à 

2,6 

1902.  . . 

0 , ;iG  ir . 000 

3 . 030 . 000 

1 à 

2,1 

1003.  . . 

0.809.000 

3.717.000 

1 à 

1,8 

1904.  . . 

7.570.000 

3.364.000 

1 à 

O O 

— t 

1903.  . . 

9.324.000 

3.340.000 

i à 

2,6 

1906.  . . 

10.740.000 

3.332.000 

1 à 

3 

1907.  . . 

10.193.000 

3.900.000 

1 à 

2,3 

1908.  . . 

11.277.000 

3.923.000 

1 à 

2,9 

1909.  . . 

12.514.000 

10.469.000 

1 à 

1,4 

1910.  . . 

15.340.000 

1 1.497.000 

1 à 

1,3 

ques  dos  Pyrénées,  Piipeteries  de  Clairefontaine,  Salines  de  Bosser- 
ville. 

■ 1)  Brasserie  de  Charmes  (2  administrateurs  sur  3),  2 administra- 
teurs des  Etablissements  Proudlion,  le  président  et  un  administra- 
teur de  la  Brasserie  de  Saint-Nicolas-du  Port,  de  la  Société  d'Ex- 
ploitation des  Tramways  de  Longwy,  des  constructions  Electriques 
de  Nancy,  des  Carrières  de  Pagny-sur-Meuse,  des  Produits  Cérami- 
ques de  Rambervillers,  des  usines  Jeanmaire,  de  la  Filature  de  la 
Vologno,  le  président,  2 administrateurs  delà  firme  Charles  Fisson 
et  Cie,  3 administrateurs  de  la  Société  Lorraine  des  (3iai bonnages 
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Cependant  il  ne  représente  que  5o  «l'o  de  l'actif,  contre 
(36  o/o  d'avances  diverses  dans  le  bilan  de  la  Nancéienne, 
tandis  que  le  portefeuille  ii. 491. 2^0  fr.  19,  contre 
10.172.577  fr.  1 1 , forme  3o  0/0  de  l'actif  au  bilan  contre 
6.7  0/0  à la  Nancéienne.  La  proportion  des  avances  par 
rapport  au  portefeuille  est  de  i,5  à i,  au  lieu  de  9,5  à i.Le 
mouvement  du  portefeuille  '100.000.000  contre  1.000.000 
est  deux  fois  et  demi  moindre,  alors  que  le  solde  inscrit  au 
bilan  est  un  peu  supérieur.  La  banque  Renauld  réescompte 
donc  beaucoup  moins  que  la  Nancéienne.  Elle  travaille 
surtout  avec  son  capital.  C'est  là  le  caractère  de  la  banque 
d’atTaires.  Le  chiffre  global  d'opérations  accuse  d’ailleurs 
cette  différence.  Il  n’est  que  de  877. 000, c'est  à-dire  17'!  fois 
sou  capital,  tandis  que  celui  de  la  Nancéienne  est  235  fois 
le  capital  social.  Mais  cet  écart  tient  aussi  à ce  que  la 
banque  Renauld  a moins  de  guichets. 

C'est  encore  là  un  caractère  de  la  banque  d’affaires.  Elle 
n'a  pas  essaimé  l'omme  la  Nancéienne.  Elle  est  restée  à 
Nancy,  avec  son  seul  siège  social,  d'ailleurs  merveilleuse- 
ment agrandi.  En  ne  créant  pas  de  succursales,  elle  a 
trouvé  l'avantage  de  ne  pas  disperser  ses  forces  de  direc- 
tion. Grâce  à l'activité  de  celles-ci.  elle  a cependant  pu 
rayonner  autant  et  plus  que  sa  concurrente.  Avant  l'ins- 
tallation de  cette  dernière  dans  les  départements  voisins, 


Réunis,  le  président,  radministrateur,  et  l’administrateur  délégué 
des  Aciéries  de  Gomniercy,  2 commissaires  sur  3 de  la  Société  des 
Anciens  Etablissements  Majorelle,  2 administrateurs  de  « brasse- 
ries, Hôtels  et  Restaurants  Réunis  *>. 
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elle  avait  déjà  traité  desallàires  avec  les  industries  textiles 
vosgiennes  (i^i  et  les  manufactures  de  la  vallée  de  la 
Meuse  (^i).  Après  rouverture  des  agences  de  la  Nancéienne 
dans  ces  régions,  c’est  encore  à elle  que  se  sont  adressés 
de  nouveaux  clients  (3).  Sa  réputation  et  son  action  ont 
d'ailleurs  dépassé  ces  limites,  et  elle  est  chargée  d’émis- 
sions de  valeurs  industrielles  d'autres  parties  de  la  France 
et  d’Alsace-Lorraine  (4L 


» 


Si  elle  a obtenu  ces  résultats,  c’est  qu'elle  a été  la  pre- 
mière à comprendre  Fintérél  que  la  banque  locale  avait  à 
s’occuper  des  titres  des  valeurs  régionales  qui,  selon  l’ex- 
pression meme  de  M.  Renauld  constitueraient  o le  réduit 
imprenable  )>  de  la  l.)anque  locale  (5).  C’est  elle  qui,  en 

(1)  1899  à 1902,  TraniNvays  électriques  d’Epinal. 

(2)  Avant  1910:  Roulonneries  de  Bogny-Braux,  Moulins  Hardy- 
Lebègue. 

(3)  Depuis  1902  dans  les  Vosges  : Tissage  des  Enclos,  Tissus  de 
laine  des  V^osges,  Gemmelaincourt-Gironcourt,  Filature  de  la  Voio- 
gne,  Eaux  de  Contrexéville,  Chemins  de  fer  de  la  Vallée  de  la  Celles, 
Société  cotonnière  de  Mirecourt,  Filature  de  Chéniménil  ; depuis  1910 
dans  les  Ardennes  ; l'Est-Electrique, 

(4)  Compagnie  Centrale  des  Chemins  de  1er  et  Tramways,  Société 
Universelle  des  Explosifs,  Filature  de  Schlesladt,  Brasseries  de  la 
ville  de  Paris,  Usines  de  l'Arve,  Produits  Electro-Chimiques  des 
Pyrénées,  Filature  de  Lavai,  Manufacture  Lorraine  des  Cuirs  de 
Saint-Julien,  Brasseries, Restaurants  et  Hôtels  Réunis. 

(5)  V^oir  Bullelin  de  la  Chambre  de  commerce  de  Sancy^  septembre- 
octobre  1909,  p.  dTO  et  571. 

Les  raisons  qu'en  donne  M.  Renauld  sont  : 

H Sur  place  on  est  plus  conscient  des  possibilités  d’une  industrie 
et  de  ses  besoins  financiers. 

2^  On  connaît  mieux  la  valeur  de  ses  dirigeants. 

3®  L’entreprise  locale  est  Tobjet  d'une  surveillance  plus  étroite. 

4^*  L’industrie  ainsi  surveillée  est  mieux  dirigée  ; 

5°  Les  banquiers  émetteurs  locaux  sont  plus  spécialistes  que  le 
grand  établissement  de  crédit . 
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i898,a  lancé  la  première  oiiculairc  hebdomadaire,  a ré- 
digé lescomplcsrcndusiinaiiciers  de  17-.\7  Républicain  et  on 
1910  encore  a publié  le  j^remier  annuaire  des  a o leurs  régio- 
nales. Sa  publicité  a en  partie  suppléé  a son  manque  de  gni- 
cbets.  Elle  a eu  sa  ré]>ercussiou  immédiate  sur  le  ebilVre 
d aHaires  (i).  D'ailleurs  les  bons  rap])orls  (pie  la  bau([ue 
Renauld  a toujours  maintenus  avec  ses  eoriesjiondants 
lui  assuraient  leur  concours  et  le  succès  de  ses  sousci'ip- 
tions.  Aussi  a-t  elle  pu  ainsi  acquérir  le  piemier  rang 
dans  le  placement  des  valeurs  régionales.  En  lo  ans,  elle 
a participé  a une  soivanlaiue  d émissions  locales  (a),  tau- 


(1)  Voir  Annuaire  HenaitUb  1910,  p.  11  ; chiiïre  d'iiiïaires  de  1897  : 
iniliions  ; 1898  ; 2a9  millions,  donc  une  aup^menlation  de  47  0 0, 

alors  que  l’augmentation  moyenne  annuelle  depuis  21  ans  est  de 
34  0,0  et  était  de  9 0 0 avant  1897. 

(2)  Vezin-Aulnove,  Société  Lorraine  de  Carlïonisalion,  Sanatorium 
de  [.ay-St-Cristophle,  Compagnie  Générale  Electrique,  Aciéries  de 
Micheville,  Cotonnière  Française,  Manufacture  de  Jouets  de  Luné- 
ville, Gemmelaincourt-Gironcourt,  Tonnellei’ie  Mécanique  Fruhins- 
holz.  Chemin  de  fer  de  Lunéville-Einville,  Ilauts-Fourneaux  de  Ma- 
xévilie,  Tramways  d'Epinnl,  Marine  Homécourt,  Sociétés  Lorraines 
de  Cliarbonnages  Réunies,  Société  Cotonnière  Lorraine  de  Val  et 
Châtillon,  Etablissements  Prudhon  et  Cie.  Majnrellf*, Manufacture  de 
Saint-Julien,  Filatures  de  la  Vologne,  Marcel  Vilgrain  et  Cie,  Mines 
de  Jarny,  Filatures  de  FEst.  Tissage  de  Iioville,  Brasseries  de 
Saint-Nicolas,  Mines  de  Murville,  Etablissements  Coanet  Mines 
d’Ammerrnont-Dommary,  de  Joudreville,  de  la  Mourière,  de  Valle- 
rov.  Mécanique  Moderne,  Chemins  de  fer  de  la  vallée  de  Celles, Rou- 
lonneries  de  Boo^n v-Rraux,  For^res  de  Brousseval, Filature  de  Schles- 
tadt,  Automobiles  Peugeot,  Etablissements  Kullmann,  Société  Vos- 
gienne  des  Trains  Renard,  Grand  Hôtel  et  Restaurant  Stanislas, 
Aciéries  du  Nord  et  de  FFst,  FLaux  de  Contrexéville,  Moulins 
Hardy  Lel)ègue,  Errouville,  Société  L’niverselh*  des  ex[)losifs,  So- 
ciété Cotonnière  de  Mirecourl,  Senelle-Maubeuge,naljilatîons  à bon 
ma  relié  de  Nancy,  Nancy  Thermal , Brasseries  'le  la  Ville  de  Paris, 
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dis  ([UC  la  Nuncéienuc  n'airivail  (fii  à une  cinquanfainc. 
(dia(]ue  année,  elle  j)rend  à elle  seule  3 ou  4 emprunts  (i  ). 
Mais  dans  ces  opéralions,  rares  soid  les  créations  d'anaires 
nouvelles,  une  douzaine  au  plus  {:>.).  Elle  a stirloul  lacilité 
lies  Iransfornudions  d'entreprises  privées  en  sociétés  par 
actions  ( 3),  des  augmentations  de  capilal  ou  des  emprunts 
lEallaires  anciennes.  C'est  là  un  principe  de  succès  mis  en 
lumière  dans  la  circulaire. 

((  La  cause  première  de  bien  des  échecs  linanciers  est 
que  les  ban([ues  avaient  dû  créer  des  aflaires  qui  doivent 
slijnuler  l'initiative  des  banques.  » L’art  du  banquier  con- 
siste ])bd(M  à éliminer  les  alTaires  à ne  pas  taire,  qu'à  créer 
des  entreprises  nouvelles  (i). 


Filatures  de  Clieniméuil,  Jeux  et  Jouets  Français.  Usines  de  FArve, 
Esl-Eloctri(iue,  Anderny-Chevillon. 

(1)  lOito  Majorelle,  Saint-Julien,  Com[)agnie  Générale  Electrique. 
— 190Ô.  Filatures  de  la  Vologne, Marcel  Vilgrain  et  Cie.  — 1007.  Fi- 
latures de  FEsl,  Tissage  de  Roville,  Brassevies  de  Saint  Nicolas, Eta- 
blissements Coanet.  — 1908.  Mécanique  Moderne,  Contrexéville.  — 
1909.  Com[>agnie  Générale  dTileclricité,  Tissage  des  Enclos,  Société 
Cotonnière  de  Mirecourt,  Contrexéville.  — 1910  Filatures  de  Chéni- 
ménil,  Bogny-Braux, Banque  Benauld,  Usines  de  FArve,  Brasserie  de 
la  Ville  de  Paris,  Jeux  et  Jouets  Français  (jusqu'en  septembre). 

(2)  Cotonnière  de  Mirecourt,  Filature  de  Schlestadl,  Filature  de 
Chéniménil,  Société  Lorraine  de  Carbonisation,  Manufacture  de 
Jouets  à Lunéville,  Chemins  de  fer  de  la  Vallée  de  Celles,  Chemins 
de  fer  de  Lunéville-Einville,  Sociétés  Lorraines  de  Charbonnages 
Béunies,  Société  Cotonnière  Lorraine,  Mécanique  Moderne, Gemme- 
laincourt-Gironcourt, Habitations  à Bon  Marché  de  Nancy,  Nancy- 
Therinal. 

(3)  Tissage  des  Enclos,  Filature  de  la  Vologne,  Filature  de  1 Est, 
Etablissements  Kullmann,  Majorelle,  Tissage  de  Roville,  Brasserie 
de  Saint-Nicolas,  Etablissements  Coanet,  Tonnelleries  Fruhinsholz. 

(4)  Voir  Circulaire  Renauld,  13  novembre  1909. 
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Hdèle  a ce  principe,  la  banque  Henanid  suit  nneallairc 
privée,  la  transforme  en  société  au  moment  voulu.  Elle 
veille  alors  à ce  que  le  capital  initial  ne  soit  pas  trop  élevé, 
prend  une  place  d'administrateur  |)our  participer  à la  di- 
|•ection  de  l'entreprise  et  lui  fournil  ensuite  son  fonds  de 
roulement  par  la  création  de  Irauclies  successives  d’o- 
bligations. 

Dans  une  région  où  I industrie  remonte  à une  trentaine 
d années,  une  cause  naturelle,  la  disparition  des  fonda- 
teurs, entraîne  actuellement  la  subslilntion  fréquente  des 
commandites  aux  maisons  particulières.  De  plus,  d autres 
causes  économiques  ou  fiscales,  la  nécessité  de  la  concen 
tration  de  l’industrie  moyenne,  la  crainte  du  vote  d’impôts 
personnels,  renforcent  ce  mouvement  et  lui  donnent  une 
amplitude  plus  grande.  Sans  doute  les  apports  constituent 
la  majeure  partie  du  capital  initial  ; cejiendant  la  banque 
Renauld  émet  plus  d’actions  que  la  Société  Nancéienne. 
Les  grosses  entreprises  métallurgiques,  en  ellel,  créent  sur- 
tout des  obligations,  .\ussi  dans  la  clientèle  de  la  Nan- 
céienne, le  capital-obligations  est  à peu  près  la  moitié  du 
capital-actions,  tandis  qu’à  la  banque  Renauld  il  n’est  que 
le  tiers  (i). 


(L  7G.OOÜ.OOÜ  d'obligations,  17U.OOO.OOÜ  d'actions  à la  Xaiicéieniie 
(déduction  faite  des  charbonnages  f|iii  forment  un  groupe  encore 
trop  récent  pour  pouvoir  être  compté  ici.  Dans  la  plupart,  en  effet, 
les  travaux  sont  à peine  commencés,  pour  d'autres  la  concession 
seule  est  obtenue  ; aussi  ces  sociétés  n'ont  pas  encore  créé  d’obli- 
gations). A la  banque  Renauld,  3a. 000. 000  francs  d’obligations  et 
112.000.000  francs  d’actions. 
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(iomme  membre  actif  du  syndicat  des  banques  de  ]U'o- 
vince,  la  banque  Renauld  place  avec  ses  confrères  des  va- 
leurs industrielles  françaises  (i ;,  étrangères  (2),  et  en  outre 
([uel([ues  fonds  d Etat  ^3).  De  [tins.  I initiative  de  smi 
gérant  l’a  fait  participer  à la  création  de  certaines  indns- 
tries  nouvelles  auxquelles  il  s est  intéressé  (4),  juincipa- 
lement  les  forces  bydro-élcctriques. 

La  part  que  M Renauld  a ]>rise  au  mouvement  écono- 
mique de  la  région  est  d'ailleurs  considérable,  (l'est  sa 
personnalité  qui  domine  dans  l’Est.  Il  fait  partie  de 
20  conseils  d'administration  (.3),  occupe  17  sièges  d admi- 

(1)  Société  Pyrénéenne  d’Energie  Electrique.  Energie  Electri- 
que du  Nord  de  la  France. 

(2)  Obligations  Damas-llamah,  Caisse  Hypothécaire  d'Egypte,  Cré- 
dit Foncier  Egyptien,  .Aciéries  du  Chili,  Banque  .Agricole  et  Hypo- 
thécaire du  Mexique,  Chemins  de  fer  de  Volga  Bougoulma  et  de 
Riazan-Ouralsk,  Caisse  Hypothécaire  Canadienne,  Crédit  Foncier 
Mexicain. 

(3)  Emprunt  russe  des  Chemins  de  Fer,  Bons  du  Trésor  Russe,  Em- 
prunt Russe  1906,  Etat  de  Berne,  Etat  de  Minas-Géraès,  Emprunt 
de  Kioto,  Emprunt  Danois,  1909,  Emprunt  du  Congo  Français. 

(4)  Société  Cotonnière  Russo-Française,  Compagnie  Centrale  de 
Chemins  de  Fer  et  Tramways,  Filature  de  Laval,  Chemin  de  fer  des 
.Alpes  Bernoises,  Produits  Electro-Chimiques  des  Pyrénées,  Arden- 
nes Electriques. 

(6)  Administrateur  des  Brasseries,  Hôtels  et  Restaurants  Réunis, 
de  la  Brasserie  de  Gerbeviller,  de  la  Brasserie  de  Charmes,  des  Eta- 
blissements Prudhon  et  Cie,  des  Chemins  du  I-ei-  des  .Alpes  Bernoi' 
ses,  de  la  Société  d'Exploitation  des  Tramways  de  I.ongwy,  de  Er- 
nest Boigeol  et  Cie,  de  la  Filature  de  la  Vologne,  des  Sociétés 
Lorraines  de  Charbonnages  Réunies,  des  Forges  et  .Aciéries  de  Com- 
mercy,  des  Produits  Electro-Chimiques  des  Pyrénées,  de  la  Papete- 
rie de  Clairefontaine,  des  Salines  de  Bosserville,  de  Majorelle,  des 
Filatures  de  l'Est,  de  la  filature  de  Laval,  des  Aciéries  du  Chili.  — 
Commissaire  du  Grand  Hôtel  du  Lac,  de  la  Blanchisserie  de  Thaon, 


i' 

ii 


J.  -T* 


. -*  ■ 


112  TIIOISIKME  P.VUTIE. 


SECriOX  U. 


CHAl'ITRE  II 


iiislraleur,  T)  de  conimissaiio,  i de  présidcid.  Il  csl  donc 
« riioiiiiiie  d'allaircs  » lorrain  par  (îxcellence.  Aussi  la 
forme  de  sa  ban(]iic,  la  eoininandile,  en  lui  laissant  plus 
d indépendanee  dans  la  direeüon,  éiait  un  des  gros  fac- 
teurs de  son  succès.  Mais  sa  maison  devenait  ainsi  la 
« banque  d'un  bomme  )>.  Ce  second  caractère  qui  fait  sa 
force  pourrait  un  jour  devenir  [lour  elle  une  cause  de 
faiblesse. 

Peut-être  moins  tecbiiicicii  que  certains  de  ses  concur- 
rents, M,  Renauld  a la  connaissance  profonde  de  son 
métier.  Sa  longue  expérience  du  milieu,  sa  vive  intelli- 
gence, son  esprit  très  réaliste  lui  ontA  itc  permis  de  décou- 
vrir rorientation  de  la  banque  locale  réveillée  de  son 
sommeil.  C'est  lui  qui  le  premier  a compris  que  pour 
subsister  et  prospérer  elle  devait  devenir  banque  d'affaires. 
C’est  lui  qui,  au  moment  voulu,  a mis  au  point  (l'i  l’inno- 
vation de  la  banque  lorraine  : ses  procédés  de  publicité. 
Il  a été  le  créateur  du  marebé  financier  de  Nancy.  Il  n’a 
guère  connu  de  déboires.  Les  entreprises  qu’il  a soutenues 
ont  réussi  en  général.  Il  n’avait  pas  besoin, pour  les  étudier. 


des  Mines  de  Valloroy,  des  Boiilonneries  de  fJogny-Rranx,  de  Mi- 
cheville,  Président  de  la  Société  Lorraine  des  Minerais  de  fer. 

(1)  Il  n’a  pas  été  leur  précurseur.  C’est  la  Banque  d’Alsace-Lor- 
raine qui,  en  1892,  avait  créé  la  première  circulation  financière,  mais 
cette  tentative  était  prématurée.  Elle  abandonna  cette  publication 
qu’elle  reprit  plus  tard,  en  1899,  un  an  après  l’apparition  du  Bulle- 
lin  de  la  banque  Renauld.  C’est  la  yancéieniie  qui  la  première  avait 
eu  l'idée  de  rédiger  un  annuaire  des  valeurs  régionales  il  y a quel- 
ques années.  .Mais  elle  en  ajourna  la  rédaction,  et  VAnnuaite  Renauld 
parut  en  1910,  queb[ues  mois  avant  le  Recueil  des  valeurs  rêyionales 
publié  par  la  Xancéienne. 


lŒ.NAELï)  1x3 

d un  service  exercé  d'études  financières  composé  d’ingé- 
nieurs spécialistes  vis-à-vis  desquels  d’ailleurs  il  manifeste 
nue  certaine  défiance  (i).  An  lieu  de  savants  rapports  faits 
à distance,  il  avait  1 avis  îles  membres  de  son  conseil  de 
surveillance,  industriels  de  la  région,  qui,  cbaciin  dans 
leur  spbère,  pouvaient  lui  donner  sur  place  des  rensei- 
gnements exacts  sur  le  milieu,  les  afi'aires,  les  personnes. 
Cette  collaboration  jointe,  à sa  grande  activité,  à sa  largeur 
de  \ ues,  à sa  direction  babile  et  forte,  a permis  à sa  banque 
de  se  développer  d’une  manière  inouïe:  son  capital  est 
passé  de  i à 20  millions. 

Sa  confiance  en  lui  et  en  l avenir  n’ont  cependant  pas 
toujours  dicté  à M.  Renauld  une  ligne  de  conduite  de  la 
plus  entière  prudence.  Il  a souvent  distribué  une  partie  de 
ses  réserves  au  moment  même  de  l’élévation  du  capital 
social  (2).  Sans  doute  les  réserves  d’une  commandite  sont 

(1)  Voir  Bulletin  de  la  Chambre  de  commerce  de  Xancij,  septembre- 
octobre  1909,  p.  571.  « Gardons-nous  en  général,  dit-il,  de  la  pré- 
pondérance de  l'ingénieur  dans  les  affaires. 

(2)  Répartition  des  réserves  par  action  ; 


Années 

Hêpartilion 
des  réserves 

Capital 

par  action 

1898 

2.000.000 

}) 

1899  

4 . 000 . 000 

tiO.OO 

1900  

4.00n.0o0 

33.00 

1901 

4.001.000 

25. 

1902  

i .000.000 

30.12 

1903  

4.000.000 

)) 

1904  

5.000.000 

12.50 

1903  

5.000. 000 

1 2 . 50 

1906  

5.000.000 

1 2 . 50 

1907  

10.000.000 

26.98 

1908  

10.000.000 

)> 

1909  

10.000.000 

20. 

1910  ...  

20.000.000 

60.35 

-1 
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surloul  dans  l 'énergie  el  la  valeur  inlellecluelle  de  son 
direcleur.  Mais,  comme  l'a  dit  M.  Renauld  lui  même,  « il 
ne  sidrd  pas  de  durer,  il  faut  œuvrer  «.  Si  la  banque  pri- 
vée puise  dans  la  tradition  ancestrale  « la  force  suprême 
(pii  l'élèvera  constamment  »,  il  est  permis  de  redouter  pour 
une  commandite  l'ordre  de  succession  « qui  peut  imposer 
des  chefs  désignés  par  l'héritage  plus  que  par  leur  valeur  » . 
Cette  crainte  est  d'autant  plus  justifiée  qu'en  général  un 
homme  supérieur  fait  rarement  école  autour  de  lui.  U ne 
forme  pas  ses  collahoratcurs,  il  les  siihordonnc  presque 
toujours  par  la  hauteur  de  ses  conceptions  et  l'intransi- 
geance de  son  caractère.  Mais  tel  ne  paraît  pas  être  le  cas 
de  la  banque  Renauld,  où  le  personnel  directeur  a déjà 
montré,  par  ses  travaux  techniques,  la  connaissance  pro- 
fonde du  milieu  qu’il  a acquise  par  une  longue  pratique, 
et  par  la  façon  intime  avec  laquelle  il  a été  mêlé  à la 


'••estion  des  affaires  industrielles. 


CIIU’ITRE  III 


U VAQUE  O ALSAUIO-LOHKAIAE. 


Nous  avons  vu  plus  haut  (i  ) pour  quelles  raisons  la 
Banque  d’Alsace  Lorraine  méritait  d être  comptée  parmi 
les  hanques  lorraines.  Sa  succursale  de  N'anev  a d'ailleurs 
une  physionomie  loule  parliculiorc.  Elle  esl  la  doyenne 
des  succursales  Irançaises  de  la  banque.  Comme  lelle,  elle 
a un(‘  importance^  spéciale.  C'est  à elle  epie  sont  rattachés 
directcmeid  les  agences  r[  l)ureau\  loiidés  |)lus  jécem- 
menl  dans  la  région  de  1 Est.  J*ar  consé({uenl , elleiessem- 
ble  plus  a une  liliale  autonome  qu'a  une  succursale 
étroitement  unie  au  siège  social.  Cràce  à celle  indépen- 
dance, elle  a acquis  une  place  importante  sur  le  marché 
de  Meurthe-et-Moselle.  Elle  y occupe  le  troisième  rang 
parmi  les  bam[ues  locales.  Il  est  impossible  d'indiquer 
pour  elle  le  capital  spécialement  aftècté  à la  place  de 
Nancy,  et  le  chiflVe  d'aflaires  qu’elle  y fait,  car  le  bilan 
général  ne  fournit  aucune  indication  sur  le  détail  des 
différents  chapitres.  D après  les  renseignements  que  nous 
sommes  arrivés  a nous  procurer,  le  monlaïU  des  opéra- 
tions de  la  succursale  de  Nancy  augmenterait  de  oo.ooo  ouo 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  :;0. 
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bon  an  mal  an.  On  peut  avoir  avec  plus  de  précision  un 
aperçu  ,1c  sa  clienlèlo  par  le  capital  des  sociétés  qu’elle 

îsurveille. 




Matériau\  de  conslructioii 
Produits  chimiques.  Ver- 
reries  

Conslruclions  mécaniques 

\ aleurs  diverses 

Charbonnages 

Salines.  ...■•■•• 

Alimentation 

Transports 

Textiles 

Total. 


.\clions  Obligations 

10.000  ” 

200.000  » 


1.400.000 
1.8ÜO.OOO 
0. 125.000 
5,000.000 

6.650.000 

7.500.000 

6.175.000 

17.800.000 

irrîioTôoo 


1.001.500 

587.500 

3.750.000 

5.000. 000 

6 . 000 .  000 
I2.500.0it0 

17.642.000 
■46’.57iT000‘ 


Total 
10.000 
200 . 000 

1.400.000 

2.941.500 

5.712.500 

8.750.000 

1 1 . 650 . 000 

13.500.000 

18.675.000 

35 . 442^000 

“ôOsiTôoo  (1) 


Si  l'on  excepte  les  groupes  com])Osés  exclusivement 
ou  en  grande  majorité  d'entreprises  alsaciennes-lorrai- 
nes  (2)  (valeurs  diverses,  charbonnages,  alimentation, 
transports,  textiles),  le  compartiment  le  plus  important 
qui  reste  parmi  les  valeurs  nationales  est  celui  des  salines. 

iDHrvw  huluslridlr  drl'Esl.  - Froduils  O ramiques  dr  Hamberrillers. 
_ Güuiienans.  - Manufacture  Française  dUulds.  - Soc  me  Slras,- 
bourgcoi.e  de  Conslruclions  me -uniques.  - Société  Alsacenne-Lorraine 
d'Éxplosifs.  - Manufacture  Alsacienne  de  Tabacs.  - Mmes  de  la 

- Société  Naucéiennede  Recherches  et  Exploitations  hou.l- 

ll^.pes  - Salines  de  nozières-Vanmqeville.  - Salines  domaniales  e 
,’Est  - Salines  de  Chambrey.  - Moulins  d’ilkirch.  - Iramways 
de  Strassbourg.  - Filature  de  .Malmerspacb  ; etablissements 

liourcarL  Herzog;,  Kullmann. 

(q  Cependant  ces  valeurs  doivent  figurer  parmi  les  valeurs  régio- 
nales lorraines,  soit  à cause  de  la  nationalité  française  de  leurs  ad- 
ministrateurs ou  actionnaires,  soit  parce  quelles  ont  emis  des  obli- 

galions  sur  le  marché  de  Nancy. 
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Celle  iiuluslrie  est  la  spécialité  de  la  Banque  .rSlsaco- 
Lorraine. 

Les  deux  seuls  administrateurs  français  (pie  ta  banque 
possède  sont  tous  les  deux  à la  tète  de  puissantes  salines  ; 
M.  Pavellc  est  le  directeur  de  la  Société  Bozières-\ arange- 
ville  ; le  baron  de  Slucklé,  administrateur-délégué  des 
ancienues  salines  domaniales  de  l'Est,  administrateur  des 
salines  de  Chambrey.  D'ailleurs  l’origine  mi'medela  suc- 
cursale de  Nancy  la  destinait  à avoir  celte  clientèle.  L in- 
dustrie du  sel  est  la  vieille  industrie  lorraine.  Les  familles 
anciennes  du  pays  conservent  ses  actions  en  portefeuille 
de  génération  en  génération,  \ussi,  cpiand,  pour  suivre 
les  émigrants,  la  Banque  d .\lsace  Lorraine  est  \enue  s < 
tablir  en  Meurthe-et-Moselle,  elle  était  naturellement  appe- 
lée à devenir  u la  banque  des  salines  ». 

Opérant  à la  fois  des  deux  côtés  de  la  frontière,  elle  était 
ainsi  indiquée  pour  prêter  son  appui  au  commerce  intei- 
national.  Les  acceptations  qu'elle  consent  sont  beaucoup 
plus  importantes  que  celles  de  ses  concurrents  loiiaiiis. 
Elles  sont  inscrites  à son  bilan  pour  marks  : 6.960. o.)o,  33, 
soit  en  ctiiffres  l'onds  S.yijo.ooo  francs,  .\\ant  ibqb,  la 
Bamjuc  (LMsace-Lorraine  était  seide  à Nancy  a prati([uer 
ce  genre  de  crédit  réservé  aux  grandes  mais(jns  de  ban- 
(pie.  Elle  était  d'ailleurs  seule  as.-^ez  puissante  pour  le  faire. 
Depuis  cette  date  (i  ),  ce  poste  ligure  aussi  au  passif  de  la 
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^a^cpiellnp,  cl  su  inogrcssion  a suivi  celle  du  capilal  social, 
mais  son  moulant  actuel,  i.qSS.ooo  francs,  n’atteint  pas  le 
ipiart  de  celui  delà  Banque  il' Usace-Lorraine,  ( Ad  écart 
vient  de  la  dilTércnce  de  situation  géo<^raphif[ue  des  deux 
établissements,  et  de  l'importance  des  clienis  que  la  Banque 
d’Alsacc-Lorraine  a dans  rindustrie  cotonnière  alsacienne. 

Les  larifs  pi-olectionnistes  de  iSçi^  qui  ont  amené  l'émi- 
f^ration  en  France,  ou  la  création  de  liliales  des  grandes 
fabriques  textiles  de  Mulbousc.  auraient  pu  déterminer 
un  nouvel  et  considérable  courant  d’affaires  pour  la  suc- 
cursale de  Nancy.  11  n'en  a rien  été.  La  plupart  des  socié- 
tés sont  restées  eu  relations  directes  a^ec  Mulhouse.  Elles 
s'étaient  fixées  dans  les  \osges.  où  la  banque  n'avait  pas 
ouvert  de  guichet. 

La  banque  d’  Vlsace-Lorraiue,  en  ell'et.  après  avoir  de- 
vancé ses  confrères  lorrains  dans  leur  transformation  de 
maisons  locales  en  banques  régionale';,  n'avait  pas  con- 
tinué. Par  la  création  de  son  agence  de  Commercy  en 
iSÿ.ù.  elle  avait  été  la  première  des  firmes  de  Nancy  à opé- 
rer sur  deux  places.  La  première,  aussi,  elle  avait  lancé 
une  circulaire  financière  en  189a.  Mais  elle  suspendit  jus- 
({u'en  1899  cette  publication  peut-être  un  peu  prématurée  ; 
et  son  mouvement  d'ex|)ansion  dans  l’Est  de  la  France 
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s’est  arrelé  jus(nrcn  m)o()  (i)  Aussi  son  inthuMiee  > t‘>l- 
ellc  moindre  que  celles  de  la  Aaneéienne  et  de  la  baïujiK' 
Henauld. 

Kn  dehors  des  salines,  le  nombre  (TafTaires  (ju’elle  sur- 
veille est  restreint  : i société  de  recberebes  de  bouille  (■>), 
I Journal  (À),  i entreprise  de  constructions  mécaniques  (4), 
J de  matériaux  de  construction  (5),  i verrerie  (6),  i fila- 
ture (7). 

Les  placements  de  valeurs  lorraines  auxquels  elle  a 
participé  ne  dépassent  guère  une  vingtaine  (8),  dont  quel- 
ques uns  effectués  par  elle  seule  1 9 ).  Ce  chiffre  est  bien  infe- 
rieur à ceux  de  la  ^ancéienne  et  de  la  banque  Renauld  (10). 

(1)  En  1909  ont  été  créées  les  agences  de  Neufcbateaii,  \erdun 
et  Sainte-Menehould  ; en  1910  celles  de  Lon^wy  et  Vitry. 

(2)  Société  Nancéienne  de  Recherches  et  Exploitations  Houillères. 

(3)  Rente  Industrielle  de  l’Est . 

f4)  Manufacture  Française  d'Ontils  Goldenberp^  et  Cie, 

(5)  Produits  réfractaires  de  Ramhervilîers. 

(6)  Gouhenans. 

(7t  Etablissements  Bourcart. 

(8)  Vezin-Aulnoye.  — Vittel  Palace.  — Compagnie  Générale  Elec- 
trique. — Tramways  de  Longwy.  — Sanatorium  do  Lay-Saint- 
Cristopbe.  — Glacières  de  FEst.  — Etaldissements  Ecoaomifiues  de 
FEst.  — Tramways  Electriques  d’Epinal.  — Salines  Domaniales  de 
l’Est.  — Senelle-Maubeuge.  — Ciments  Porlland  de  FEst.  — Eta- 
blis-'Omenls  Bourcart.  — Murville.  — Etablissements  de  Dielrich. 
— Mines  de  Jarnv.  — Chemins  de  fer  de  la  Vallée  de  Celles.  — Fi- 

t/ 

latiire  de  Scblestadt.  — Tramways  suburbains  de  Nancy.  — Brasse- 
rie de  la  Meuse. — Hauts-fourneaux  de  Pont-à-Mousson,  la  Mourièro, 
Joudreville. 

(9)  Vittel-Palace.  — Glacières  de  FEst.  — Etablissements  Econo- 
miques de  l’Est.  — Tramways  Electriques  d’Epind,  — Brasserie*  de 
la  Meuse.  — Fours  à Chaux  de  Norroy.  — Graines  Minérales  et 
Charbons  Agglomérés. 

(10)  Voir  pins  haut,  p.  108  et  109, 


II 


i. 


TROISIEME  PARTIE . SECTION  II.  — CHAPITRE  III 

La  publicité  delà  Banque  d' Vlsace-Lorraine  est  d’ailleurs 
moins  forte  que  celle  de  ses  deux  concurrentes.  Son  bul- 
letin financier  n'est  (jue  bi-mensuel,  mois  il  a cependant 
un  avantage  : il  est  spécial  à la  succursale  de  ^ancy.  Tl  en 
est  demèmejiour  les  nul i-es  agences.  Aussi  cbacune  d'elles 
apporte-t-elle  un  contingent  d'émissions  de  valeurs  indus- 
trielles locales  (i),  auxtpielles  il  faut  ajouter  un  certain 
nombre  d'entreprises  fiançaises  qui  viennent  réclamer  le 
concours  de  la  Bam[ue  d'Alsace-Lorraine  (a).  De  j)lus  celle- 
ci  prête  ses  guicbets  aux  souscriptions  de  la  Société  cen- 
trale des  banques  de  province  (ai.  participe  avec  des  mai- 
sons allemandes  et  suisses  à des  emprunts  étrangers  (j). 
Elle  permet  ainsi  à l'épargne  nationale,  de  ebereber  des 
emplois  hors  des  frontières.  On  peut  se  deinandei- si  elle 
ne  favorise  pas  seidement  l'émigration  des  capitaux  de 
placement,  mais  aussi  celle  des  fonds  disponibles. 

(1)  Son  agence,  fondée  en  1000  à Suippes,  lui  a fait  émettre  en 
1910  les  actions  de  l Entrepôt  Général  d'alimentation  et  d'approvi- 
sionnement de  Suippes  Ses  succursales  d Alsat  e : les  bons  du  Mou- 
lin d'Ilkircli,  les  obligations  des  Mines  de  la  Ilouve  ; les  obligations 
des  Eiablissemenis  Kullmann  ; Chemins  de  ft^r  de  Lœtsberg. 

(2)  Glacières  de  Champagne.  — Obligations  des  Chemins  de  Fer 
Vicinaux.  — Etablissements  Orosdiback.  — Société  d’Electricité  de 
Paris.  — (Compagnie  Union  des  Gaz  — ('analisai ion  Eleclrirpie  de  Di- 
jon.— Société  des  Cfiemins  de  fer  du  Centre. — Compagnie  centrale 
de  Chemins  de  Fer  et  Tramwavs. 

(3}  Caisse  Hypothécaire  Canadienne.  — Energie  Electrique  du 
Nord  de  la  France.  — Société  Totilousaine  de  Bazacle.  — Port  de 
Bahia.  — Caisse  Hypothécaire  d'Egypte.  — Société  Pyrénéenne 
d'Energie  Electrique.  — Forces  Motrices  de  la  llaute-I^urance. 

(4i  Emprunts  Chinois,  Russes,  Autrichiens,  Brésiliens,  Roumains, 
Mexicains,  Argentins,  Japonais,  Canton  de  N’eufchatel.  — Canton 
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Son  mouvement  d’expansion  vers  le  centre,  en  debors 
des  régions  très  induslriellcs,  en  est  pcul  être  un  indice. 
Sans  doute,  il  a été  déterminé  en  partie  par  l'occasion  trou- 
vée de  racheter  une  banque  privée.  Mais  il  se  rattache  à 
un  phénomène  plus  général  : l'extension  du  l ayon  d'action 
des  banques  alsaciennes  en  l'rance  (i).  Ces  maisons  n'y 
viennent-elles  pas  se  procurer  à bon  compte  des  capitaux 
disponibles,  pour  les  faire  frucliliei'  en  Allemagne  et  en 
Alsace  où  le  taux  moyen  du  loyei'  de  l'argent  est  sensible- 
ment plus  élevé  qu'en  France,  et  bénéficier  ainsi  de  la 
dilférence  d'inlérét.  I^a  Banque  d'Alsace  Lorraine  s’en  dé- 
fend. L'aclivilé  de  la  Meurtlie-et-Mosellc  est  telle  que  loin 
d’exporter  des  fonds,  la  snccui’sale  de  Nancy  n'en  trouve- 
rail  pas  assez  sur  place  pour  satisfaire  aux  besoins  de  sa 
clientèle.  D'ailleurs. si  celle  agence  employait  ses  dé|)ots  de 
l'autre  côté  de  la  frontière,  elle  suivrait  simplement  l'exem- 
ple de  banques  d'alfaires  parisiennes  qui.  malgré  leur  rai- 
son sociale,  et  la  personnalité  de  leur  piésident,  vivent 
surtout  des  opérations  qu'elles  font  sur  le  marché  de  Berlin 
au  lieu  d'être  le  soutien  du  commerce  et  de  l’industrie 
nationaux. 

de  Saint-Gall.  — 01)Hsalion  Union  et  Nord-Est  Suisse.  — Ville 
de  Winlherthnr.  — Vaille  de  Chi'istiania.  — Ville  de  Colmar.  — 
Grand  Duché  de  Bade.  — Ghemins  de  fer  de  la  Fiirka. 

(1)  Le  Comptoir  d'Escorn|)te  de  Mulhouse  a en  France  12  succur- 
sales, 21  agences  7 bureaux  qui  couvrent  la  région  de  l’Est,  vont 
jusqu’à  Marseille  et  Rouen  en  passant  par  Paris. 

La  Banque  de  Mulhouse  a cinq  succursales  en  France, 
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LKVY  BETTIYGER  et  CIE.  — COMPTOIR  d’ ESCOMPTE  DE  NANCY 


La  banque  Lévy-Bettinger  n'a  pas  l’importance  de  ses 
concurrentes  que  nous  venons  d étudier.  Son  capital  est 
beaucoup  plus  faible  que  le  leur  : 5 millions,  dont  la  moitié 
seulemen  t est  versée . Son  chi  ITre  d'affai  res  au  bilan  du  7 mars 
1910  montait  à 3o6.g46.oi  '1  francs.  Il  est  loin  d égaler  ceux 
de  la  Nancéienne  et  de  la  banque  Renauld  ; surtout  il  n'ac- 
cuse pas  une  progression  comparable,  il  a meme  légèie- 
ment  fléchi  en  1908  et  1909  (i).  En  somme,  depuis  igoj, 
il  a augmenté  de5i  millions,  ce  qui  donne  un  coefficient 
d’accroissement  annuel  de  3,4  0/0,  au  lieu  de  16  0/0  poui 
la  banque  Renauld  et  21  0/0  pour  la  Nancéienne. 

La  clientèle  de  sociétés  que  surveille  le  Comptoir  d’Es- 
comptede  Nancy comprendun  capital  de  1 1 .835.ooofrancs, 
dont  7.800.000  francs  d'actions  et  3. 835. 000  francs  d’obli- 
gations qui  se  répartit  ainsi  : 

Actions  Obligations 

1.000.000  » 

1.300.0-10  233.000 

900.000  1.000.000 
l.Goo.ono  l.200.nn0 
3.000.000  1.600.000 


Textiles 

Constructions  mécaniques 
Matériaux  de  constructions 

Transports 

Eaux  et  hôtels 

Total 


Total 

1.000.000 

1.53d.OoO 

1.900.000 

2.800.000 
4.600.000 


7.800.000  3^835.000  1 1 .833  000  (.2) 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  49, 

(-2)  Eschenlohr  et  Cie.  - Cie  générale  électrique.  - Ciments  Port- 
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Le  compartiment  principal  est  donc  celui  des  a Eaux  et 
Hôtels  » qui  représente  4o  0/0  de  la  clientèle,  et  dans 
lequel  la  banque  Lévy-Bettinger  occupe  deux  places  de 
président  (i),  une  d’administrateur  (2),  une  de,  commis- 
saire (31.  sur  un  total  de  huit  sièges  (4)  que  possèdent  les 
memlires  de  son  conseil  de  surveillance  dans  les  aftaiies 
lorraines.  Or  cette  industrie  a un  caractère  purement  com- 
mercial. La  banque  Lévy-Bettinger  est  donc  la  banque  du 
commerce  lorrain. 

La  composition  de  son  conseil  de  surveillance  le  pioux  e, 
A jiart  un  industriel  (5)  et  un  avoué  (6),  les  autres  mem- 
bres sont  tous  des  négociants  ou  d'anciens  négociants  (7). 
L’analvsede  son  bilan  fait  ressortir  l’appui  considérable 

i. 

que  le  Comptoir  de  Nancy  donne  aux  commeiçants,  non 
seulement  sous  la  forme  d’escompte,  mais  surtout  de 
comptes  débiteurs  (8). 

Le  petit  nombre  de  sociétés  surveillées,  l'élément  qui 
compose  la  majorité  de  la  clientèle,  ne  donnent  pas  à la 

land  de  l’Est.  — Tramways  suburbains  de  Nancy  — Grand  Hôtel  et 
Restaurant  Stanislas,  Nouvel  hôtel  de  Vittel,  Hôtel  Suisse,  Société 

des  eaux  minérales  de  ViUel. 

(1)  Présidence  du  Grand  Hôtel  et  Restaurant  Stanislas  (Bettingei) 
et  du  Nouvel  Hôtel  de  Vittel  (Bécus). 

(2)  ,\dministrateur  de  la  Société  des  eaux  minérales  de  Vittel 

(Bécus). 

(3)  C4onimissaire  de  rHôtel  Suisse  (Bécus) 

(4)  Les  quatre  autres  sièges  sont  : Administrateur  des  Tramways 
suburbains  de  Nancy  (Bettinger),  administrateur  des  Ciments  Port- 
land  de  l’Est  (Francin),  administrateur  de  Eschenlohr  et  Cie(E. 
Weille),  président  de  la  Cie  Générale  Electrique  (Francin) 

(5)  M.  Francin. 

(G'  M.  Georgel. 

(7)  M.  Bournique,  président.  M,  Bécus,  M.  E.  Weille. 

(8)  Au  bilan;  le  portefeuille  représente  2.300.000  francs  contre 
8,290.000  francs  de  comptes  débiteurs. 
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banque  Lévy-Bettingci’ beaucoup  de  titres  à émettre  (i). 
Elle  participe  surtout  aux  souscriptions  ouvertes  chez  ses 
confrères  locaux  plus  importants  (2),  principalement  à la 
banque  Renauld. 

Doyenne  des  banques  de  Nancy,  elle  a vu  grandir  à 
coté  d'elle,  et  la  dépasser,  de  plus  jeunes  concuri’ents. 
Elle  n’a  pas  essayé  de  lutter  avec  eux  poui'  la  suprématie. 
Mais,  elle  a essayé  simplement  de  demeurer.  Sa  direction, 
sans  chercher  les  innovations,  a toujours  su  se  plier  aux 
nécessités  de  l'évolution.  l']lle  a modernisé  sa  banque,  a 
créé  les  services  décaissé  gratuits,  les  ]irocédésde  réclame 
et  de  publicité  qui  réussissaient  à ses  confières.  ,\près 
avoir  rédigé  le  coiiiple  rendu  financier  hebdomadaire  de 
1 E/o/Zc  de  r/î'.N/'  à partir  de  190.),  elle  a publié  à partir  de 
1908  une  circulaire  financière.  Ces  modifications  semblent 
commencer  à produiie  leur  etVet.  Le  chiffre  d’atïaires  de 
igio  est  le  plus  élevé  ([ui  ail  été  atteint  depuis  cinq  ans, 
après  deux  années  de  recul  légei’.  Ce  progrès  sera  peut- 
être  passager,  car  la  lutte  devient  déplus  en  plus  difficile. 
En  tous  cas,  la  banque  Lévy-Bellinger  est  armée  pour 
subsister,  sinon  pour  se  développer. 

(1)  Trannvavs  siiliurbains  de  Nancy.  Grand  Hôtel  et  Restaurant 
Stanislas. 

(2  Gantois  et  (iie.  Amemiont  Doininarv,  Joudreville,  Valleroy, 
Filatures  de  la  Volo^ue,  Chemin  de  fer  de  la  vallée  de  Celles,  Eta- 
blissemenls  Dietrich.  Bopny  Braux.  Etablisseinenth  Kullmann,  Acié- 
ries du  N’ord  et  de  l'Est,  Energie-Eclairage,  Nancy-Tbermal.  Senelle- 
Maubeuge,  la  Moiirière,  Mm  ville,  Société  universelle  d'Explosifs, 
Fdature  de  Schlestadt,  Ciments  Portland  de  1 Est 

La  banque  l.évy-Bettinger  comme  membre  du  Syndicat  des  ban- 
ques de  province  participe  aussi  aux  émissions  de  la  Société  Centrale 
des  banques  de  province  comme  ses  conirères  de  Nancy. 
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La  banque  de  Nancy  est,  comme  son  confrère  le  Comp- 
toir d'Escompte  de  Nancy,  surtout  la  banque  du  commerce 
lorrain,  et  en  particulier  de  l'alimentation. 

La  répartition  des  Sociétés  par  actions  qu'elle  surveille, 

le  prouve  : 


Papeteries 

Constructions  mécaniques 
Matériaux  de  construction 
Charbonnages 
Eaux  et  hôtels 
Alimentation. 

Brasseries  . . 

Total  . 


Actions 

Obligations 

Total 

30.000 

140.000 

170.000 

300.000 

)) 

300.000 

400 . 000 

100.000 

300.000 

aoO.OoO 

)) 

boO.OOO 

300  000 

330.000 

630.000 

1 .000.000 

800.000 

1.800.000 

1.730.000 

330 . 000 

2.300.000 

4.330.000 

1 .940.000 

6.270.000  ^1) 

Mais,  cependant,  ce  caractère  est  moins  marqué  que 
pour  la  banque  Lévy-Bellinger.  Le  conseil  de  la  banque 
de  Nanev  n'est  pas  composé  que  de  négociants.  11  est  formé 
d'un  industriel  (2),  d’un  commerçant  (3),  d'un  ingé- 

(1)  Papeteries  et  Cartonneries  Réunies  de  t Est.  Grandi-  chau- 
dronm-rU'  lorraine.  - Carrières  Brasseur.  - Société,  lorraines  de 
Charbonnages  réunies.  - Grand  hôtel  du  Lac.  - Société  Nancé.enne 
d’alimentation.  — Brasseries  de  Cbampigneulles,  .de  Nancy,  de 

Neufebâteau. 

(2)  M.  Hinzelin. 

(3)  M.  Fauville, 
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nieur  ii  '.  tloiü  le  groupe  ciilroprenuMl  s'esi  lancé,  tout  au 
début,  dans  la  reehcrelic  du  charbon  et  a en  la  chance  de 
recouper  le  preinier  le  gisement  houiller  dans  le  sondag  e 
d bply  (2).  Très  actifs,  ces  administrateurs  sont  arrivés  à 
occuper  11  sièges  dans  les  conseils  des  entreprises  loca- 
les (3),  tandis  que  la  banque  Lévy-iletlinger  iPen  avait 
que  8.  Vussi  les  progrès  de  la  banque  sont-ils  très 
rapides. 

De  1900  à 1909,  son  chiffre  d'affaires  et  son  capital  so- 
cial ont  triplé  tous  les  deux.  Aujourd'hui,  son  capital  porté 
depuis  quelques  mois  à 5 millions  égale  celui  du  doyen  de 
ses  confrères  locaux.  Mais  il  n'a  été  versé  ([u'un  quart  sur 
chaque  action.  Aussi  la  banque  de  Aane>  a une  puissance 
moitié  moindre  que  celle  de  MM.  Lé\ y Bettinger  et  (de. 
Le  capital  des  sociétés  qu'elle  surveille  est  près  de  deux 
fois  moins  élevé  (6.270.000  fr.  contre  11.800.000  fr.).  Le 
montant  de  ses  opérations,  malgré  son  coefficient  d'aug- 
mentation annuelle  de  j2  0/0  n’alteint  que  le  tiers  de  celui 
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t)  M.  Variol-Norbert. 

(2)  M.  Hinzelin  avait  forint',  en  1*J02  ,v(  La  Seiile  »,  Société  de  re- 
cherches de  houille,  qui  recoupa  la  houille  à Eply,  mais  on  n’avait 
pas  pu  déterminer  d'une  manière  précise  Tépaisseur  de  la  couche 
rencontrée.  — Voir  Hevue  dr  la  banqiu^  dr  \ancij  du  27  mars  19Ua, 

(3)  Présidents  de  la  Brasserie  de  Champigneulles  (Hinzelin)  ; de 
la  Brasserie  de  Xeufchàteau  (Hinzelin);  des  Carlonneries  Réunies  de 
l'Est  (Hinzelin);  de  la  Société  Nancéienne  d’alinu‘ntation(FauvilIe).  — 
Administrateurs  : Grand  hôtel  du  lac  (Hinzelin)  ; de  la  Grande  Chau- 
dronnerie lorraine  ( Variot-Norbert)  ; des  Carrières  Brasseur  (Variot- 
Norbert)  ; de  la  Brasserie  de  Nancy  (Fauville  et  de  Ponton  d'Amé- 
court)  ;^des  Sociétés  lorraines  de  Charbonnages  réunies  (Brullard;  ; 
de  la  Société  Nancéienne  d’alimentation  (de  Ponton  d'Amécourl), 


« 


RAXOUE  UE  \ANCY 


1 2 


de  l'autre  maison  (n9.000.000  fr.  contre  3o6.ooo.ooo  fr.). 

La  faible  étendue  de  sa  clientèle,  son  manque  de  gui- 
chets, ne  lui  permettent  guère  de  faire  d émissions  jiaili- 
cnlières.Mais  la  force  de  sa  publicité. plus  grande  que  celle 
du  Comptoir  de  Nancy  (i), lui  facilite  le  placement  desxa- 
leurs  locales  quand  ses  concurrents  veulent  bien  lui  céder 
des  titres.  Elle  lirend  surtout  pari  aux  souscriptions  ouver- 
tes à la  Société  Centrale  des  banques  de  province  et  dans 
certains  grands  établissements  de  crédit. 

Malgré  ses  progrès,  elle  ne  joue  donc  encore  qu'un  rôle 
restreint  dans  les  affaires  de  banque  lorraines.  Elle  n’a  pas 
complètement  perdu  le  caractère  d'agence  de  bourse 
quelle  avait  eu  exclusivement  dans  les  deux  premières 
années  de  son  existence. 

(1)  Elle  rédige  le  Rulkün  de  l'impartial  de  F Est  qui  tire  à 40  000 
esemplaires,tandisquela  banque  l.évy-Bettinger  rédige  celui  de  ffi- 
toilr  de  I Est  qui  tire  à 18.000  exemplaires. 
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Vprès  l’élude  syiiUiéliquc  ({uc  nous  vcuoiis  de  (aire  de 
la  coiiceiitralion  cl  de  sa  l’onne  oi  iginalc  eu  \iiglclerre. 
ramalgainaliou,  il  nous  a j)ani  inlércssaiil  d'éludici'  à 
l’œuvie  même  ces  grands  élahlissemenls  donl  la  pnlilique 
fui  (1  absorhei’  les  autres  j)our  se  développer  eux  inèmes  et 
se  déhai  iasser  eu  même  lcm])s  de  leurs  coiicui  rculs. 

M.  Drummond  J'i’aser  relevail,  en  ij)o8(  i ),  les  noms  des 
six  banques  les  ])lus  actives  sur  le  terrain  de  l'amalgama- 
lion  (fie  1897  *9*^*’)- 

Os  six  banques,  (pu  s’élaienl  également  (aillé  la  part  du 
lion  dans  les  périodes  précédentes, ne  sont  j)as  responsables 
de  moins  de  68  amalgamations  sui‘  83  dans  la  période 
qui  s étend  de  181)7  19*^6.  Ce  sont  ; 

i"  Lloxds  Rank  ; 

‘2°  London  Citx’  and  Midland  Bank  ; 

».  ■ 

3"  Barclav  and  C"  ; 

t 7 

4“  Capital  and  Counties  Bank  ; 

(CiCs  quatre  banques  sont  aussi  les  quatre  premières  j>our 
le  développement  des  sficcursales).  Viennent  ensuite: 

5 " Union  of  London  and  Smitbs  : 

6"  Parr’s  Bank. 

Ces  deux  banques  ne  viennent  qu’en  dixième  et  onzième 
l ang  pour  le  nombre  des  succursales,  ce  qui  nous  amène  à 
constater  que  des  banques  telles  (jue  la  National  Proviu- 


(1)  \.  Journal  of  the  Institute  of  bankers,  janvier  1908,  A decade 
of  bank  amalgamations . 
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cial  avec  3oS  siiccursales  ( i ),  la  London  and  (iOnnl>  ( dl'i), 
la  London  and  Pro^  incial  ( > '|8).  etc.,  ont  pins  procédé  j)ar 
création  directe  d agences  (pie  ]iar  amalgamations,  ce  (pii 
n’est  d’aillenrs  pas  snrin  enanl  vn  l angmentalion  du  nom- 
bre des  bnreanx  de  l)am[ne  cpie  non^  avons  constatée  ji.n 
rapport  à la  population. 

De  ces  six  banques  nous  prendrons  pour  objet  d étude 
la  Ltoyds,  la  London  Cilx  and  Midland,  barcla\  and  (-  . 
l'Ünion  of  London  and  Smiltis  et  la  Parr's  Bank  (pii  sont 
parmi  les  pins  intéressantes. 

Ensuite  nous  étudierons  endélail  deux  anndgamations, 
les  deux  plus  imporlanles  de  1 année  1909  : celle  de  ta 
London  Joint  Stock  Bank  avec  la  ^ork  Cit\  and  Coiinly 
Banking  Company  et  celle  de  la  London  and  A\eslmins- 
ter  avec  la  London  and  Connty  banking  Company.  Ces 
deux  exemples  serviront  à illnslrer  1rs  considéi  ations  (pie 
nous  avons  présentées  synlbétiipiement  dans  notre  pre- 
mière partie  en  même  temps  ([ii  elles  servironi  de  docu- 
ment à l'appui  de  notre  conclusion. 


(t)  V.  Banking  Almanac  pour  1909,  p.  3t> 
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LLOYDS'  B.ANlv  l.Tl). 

La  L1on(1s'  Bank  est  anjonrd’lini  la  pins  imporlanle 
bampie  d' Vngleterre  avec  : 

(iapital  autorisé £'  3o. 000. 000 

» souscrit ))  07:1  5oo 

» il  rajipclcr » ôa.') 

» réservé » 19. 554. 3 7.") 

Son  catiilal  réel  est  de >'  4.171.600 

tandis  (pie  ses  réserves  s'élèvent  à . . . ■)  3.oo(j.o(jo 

ce  (jiii  porte  le  total  de  ses  ressources  à . » 7.171.608 

(près  de  180  millions  de  francs). 

Elle  possède  en  Angleterre  pins  de  5^7  succursales  et 
bureaux  ; les  déjKjts  et  comptes  courants  s’élèvent  à son 
bilan  du  3o  juin  1909  à £ jj.5jo.3jS  (plus  de  i .8(jo  mil 
lions)  de  francs  ( i ). 

Mais  en  dehors  de  ces  quelques  chiffres  significatifs,  la 
Llo\ds’ Bank  est  en  outre  à notre  point  de  vue  particulier 
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Nvarlli  (i),  semble  avoir  éi)ié  toulc  bonne  oeeasion,  el 
eba({iie  acquisition  lut  faite  sans  délai  »>. 

Les  progrès  de  la  Llovds  bank  ont  été  si  rapides  et  si 
considérables  qu’on  serait  tenté  d'avoir  des  doutes  sur  la 
solidité  de  l’établissement  si  l’on  ne  voyait  inserils  au  fond 
de  réserve  a.ooo.ooo  £. 

La  Llovds  bank  ([ni  n'existe  comme  Joint  stock  Com- 
pany que  depuis  i865,  n’en  a pas  moins  une  origine  lort 
ancienne  qui  remonterait, selon  \ï.  flovvarth  (‘?),à  ou 
F7Ü3.  Cent  ans  après  sa  fondation  comme  maison  privée, 
la  Lloyds  bank  fut  créée  (i865)  par  la  fusion  de  deiix 
vieilles  maisons;  Lloyds  and  C",  plus  connue  sous  le  nom 
de  Birmingbam  OUI  Bank, et  de  Moillietand  Sons,  maison 
de  Birmingbam  également.  Le  capital  nominal  de  la  nou- 
V elle  banque  était  de  £ a.ooo.ooo  divisé  en  4c.ooo  actions 
de  £ 5o  chacune. 

Dès  la  première  année  de  son  existence, la  Lloyds  absorba 
la  A4  ednesburv  OUI  Bank  (Messrs  F.  and  H.  Williams)  el 
dès  son  premier  bilan  les  dépôts  dépassèrent  £ i.ooo.ooo, 
comme  permet  de  le  constater  la  lecture  du  bilan  au 
Il  décembre  i8GÔ  to). 

PassiJ. 

Ca])ilal  versé £ l'idc! lü.o.o 

Dépôts,  comptes  courants,  etc.  . . i . i66. 160.G.7 

Réserve i8.4iô.o.o 

Profits  et  pertes iS.ôao.:!  9 

£ i.diG.diS.q.i 

(Ij  Ilewarlh  (William),  T/ie  Banks  in  lhe  Clearing  house,  Effingham 
Wilson,  Londres,  1905. 

(2)  Ilowarth  (Williams),  The  Banks  in  lhe  Clearing  house,  Effing- 
ham Wilson,  l.ondres,  1905. 

''3)  Cet  exposé  hislorique  est  fait  en  grande  partie  d'après  l’étude 
de  M.  Howarth  sur  la  Lloyds  Bank,  chap.  VI  de  The  Banks  of  lhe 
Clearing  house. 
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(baisse,  à la  Bampie  d’Angleterre  et  chez 

les  correspondants £ 

Portefenillc  d’etl'ets » 

Avances  en  comptes  courants,  jirèts  sur 

litres  et  autres » 

Immeubles,  etc » 

Dépenses  de  premier  établissement.  . » 


I ;!G.  1 70.  i G.7 
G5,3.i35.  0.2 


55G.118.  3.0 
8.o5i.  0.0 
,335.  <).7 


£ i.3iG.3i3.  q.4 

Dès  18GG  la  Loyds'Bank  montra  ses  dispositions  parti- 
culières à l’amalgamation. 

Elle  absorba  cette  année-là  la  A4  arvviek  and  Leamington 
Banking  Company  et  la  Stafford  OUI  Bank  (Stevenson, 
Sait  and  (P), deux  vieilles  maisons  possédant  de  nombreu- 
ses relations  dans  leurs  districts  respectifs. 

En  r 868  elle  absorba  les  affaires  de  AlAL  A.  Bullin  and 
Son  (tbe  Bugby  OUI  Bank),  et  quatre  ans  plus  tard  celles  de 
AIM.  B.  et  A4  . F.  Fryer  (tbe  AA  olverbampton  OUI  Bank). 
En  1874, Lloyds  acheta  la  Sbropshire  Banking  C"  ; en  1879, 
la  (doventry  and  44’arvvicksbire Banking  C"  : en  1880  Beck 
and  C " (lhe  Shrewbury  and  VA  elsbpool  OUI  Bank  ). Jusqu'ici 
la  Lloyds  n’a  fait  que  s’assurer  une  forte  situation  dans  le 
centre  de  l’Angleterre.  Elle  est  et  reste  banque  provinciale. 
Mais  après  la  période  difficile  qui  s’étendit  de  i88oà  188E 
])our  devenir  un  établissement  londonien,  elle  négocia 
l’absorption  des  affaires  de  deux  vieilles  maisons  de  Lom- 
bard Street  : Barnett,  Iloares  and  C,"  (fondée  en  1877)  et 
Bosanquet,  Sait  and  C'  (fondée  en  i79G),et  le  nom  de  la 
nouvelle  firme  fut  un  certain  temps:  Lloyds.  Barnetts  and 
Bosanquets  Bank  Limited  ; mais  les  directeurs  revinrent 
rapidement  au  nom  plus  court  et  plus  pratique  de  Lloyds 
Bank. 
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CVst  ainsi  que  la  IJoyds  devint  à la  fois  une  l)an(|iie  de 
Londres  et  iiiu'  Cdi'aring  bank,  ou  l)aii([uc  faisant  parlie 
du  Clearing  bouse,  dont  l’enlrée  lui  était  donnée  |iar  Har- 
nctl  and  Hoares,  rime  des  baii([ues  les  plus  ancieunes  et 
le  plus  honorablement  connues. 

Mais  quelque  nombreuses  que  soient  les  alTaires  alisor- 
bées  jus({u'alors,  on  peut  dire  que  la  Lloyds  ii'était  encori' 
qu'à  ses  débuts  en  matière  d’amalgamation. 

En  i8()o,  elle  négocia  l’absoi  jilion  de  deux  maisons  vieil 
les  de  deux  siècles:  Wilkins  and  C"  (fondée  en  1778)0! 
Beeebings  and  C".  celte  dernière  établie  dans  le  sud  de  l’An 
glcterre  (Tonbridge,  Folkestone,  llastings,  etc.).  Pour 
forlilier  encore  cette  position,  Lloyds  acheta  l’année  sui- 
vante Cobb  and  C"  de  Margate.  W estgate  on-sea,  Broadstairs 
(fondée  en  178.'!)  ; elle  acheta  aussi  la  banque  de  llart,  Fel- 
loAvs  and  C°  de  Nottingham  (fondée  en  1808). 

La  même  année  1891  Lloyds  acbela  l’importante  maison 
de  MM.  Praed  and  C°  de  Fleet  Street. En  nous  reportant  au 
I)(inkcrs  Magazine  de  juiWei  1891  qui  signale  le  fait,  nous 
constatons  que  cha([ue  membre  de  la  maison  Praed  and  C” 
doit  continuer  à prendre  une  part  active  dans  les  atfaires 
de  la  banque.  L’un  des  membres  de  cette  maison  va  même 
faire  partie  du  conseil  de  direction  et  un  autre  a accepté  le 
poste  de  directeur  (manager)  de  la  nouvelle  agence. 

Cet  exemple  que  nous  pourrions  répéter  maintes  fois  est 
absolument  typique  en  matière  d’amalgamation.  Le  ban- 
quier absorbé  accepte  généralement  de  continuer  la  direc- 
tion des  alTaires  locales  ; quelquefois,  suivant  Fimporlance 
de  ses  alTaires,  on  Fajipelle  même  à la  direction  générale. 

La  même  année  189:1  Lloyds  ne  se  procura  pas  moins 
de  quarante  nouveaux  bureaux  et  une  solide  position  en 
Pays  de  Calles,  par  l’achal  de  la  Bristol  and  West  of  En- 
gland  Bank. 
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En  1890  elle  absorba  une  banque  jirovinciale  : (nirleis 
PomfrelandC'deByeet  une  banque  londonienne  : llcrries, 
Fanpibar  and  C"  (i(i  St  .lames’s  slreel)  ipii  lui  apporta 
une  brillante  clientèle  du  \à  est-end. 

En  i89i,iiPi^o>P*i^»  dcBromage  and  C",tbe  üld  Bank  of 

Monmouth  (foiulec  en  1S19). 

En  189.-)  Lloyds  lit  d’excellentes  acquisitions  ; Paget  and 
C"  de  Leicester,  vieille  maison  (fondée  en  i8:i3),  riche  et  de 
bonne  ré])utation  ; W illiams  and  G\  la  vieille  baïupie  de 
Chester  établie  depuis  i79‘i  et  par  laquelle  Lloxds  fortitie 
sa  situation  dans  le  nord-ouest  de  1 Angletci'rc  cl  gagne 
2 2 agences. 

En  1897  notre  banque  acheta  les  alTaires  de  la  County 
of  Cloiicesler  baiik  Ltd.  qui  ne  lui  apporta  pas  moins 
de  23  succursales  dans  une  partie  de  r\ngleterrc  ou  sa 
situation  était  déjà  solide. 

En  1898,  absorption  delà  petilc  banque  de  .lermer  and 
C°de  Sandgate. 

En  1899  Lloyds  absorba  une  maison  centenaire  : Ste- 
phen,s Blandy,  Barnett,  Butler  and  C"  de  Reading,  et  une 
autre  bonne  affaire,  la  Burton  Lnion  Bank  Ltd. 

En  1 909  elle  absorbe  : 

Brooks  and  C"  (81  Lombard  streel). 

BroAA'ii.  .Tanson  and  C"  (32  Abehurh  lane). 

BroAvn.  W illiam,  W illiams  and  CMLccds). 

ComlilTes,  Brooks  and  C’  (Mancbesler). 

Vivian  Kitson  and  C"  (Torquay)  et  surtout  la  Liverpool 
Union  Bank  Ltd  de  Liverpool  ipii  lui  apporte  quinze 
agences  et  une  situation  qu’elle  n aurait  pu  acipiérir  au- 
trement dans  ce  district  nouveau  ]iour  elle. 

Après  celle  année  un  peu  exceptionnelle  et  qui  n’est 
dépassée  en  ce  genre  que  par  les  amalgamations  de  Barclay 
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en  1896,  la  Lloyds  semble  j)rendrc  quelque  repos  et,  fait 
extraordinaire,  elle  n'absorbe  auerinc  alï'aire  en  1901. 

En  1902  elle  nous  olïVe  en  compensation  les  amalga- 
mations de  deux  maisons  séculaires.  Pomfret,  Burra  and 
C"de  Aslilord  ( 1791  ) et  Cobb,Batlett  and  C"  ( 1790)  et  d'une 
société  par  actions.  Bucks  et  Üxon  Lnion  Bank  Lld. 

En  1903,  absorption  de  baii({ues  de  bonne  réputation  : 

Hodgkin,  Barnett,  Pease  Spence  and  G"  de  Newcastle. 

EtdeGrantand  Madison  L nion  Banking  C“  Ltd  (mai- 
son fondée  en  1770  sous  le  nom  de  Maddison  Atberlex  , 
llankinson  and  Darwin,  à Soidbamj)lon). 

En  1904  pas  d'absorption. 

En  1905  elle  reprend  les  affaiies  de  Hedges,  \4ells  and 
(/'de  W allingfoid  ( f.  1797).  En  190(1  elleabsorbe  la  Devon 
and  Cornval  Banking  Ltd  (f.  i832). 

En  1908  elle  absorbe  Lambton  and  C"  de  Newcastle  on 
l\ne. 


Entin  en  1909  Lloyds  absorba  une  vieille  maison  privée 
du  pays  de  Galles,  la  maison  de  David  Jones  and  G", autre- 
ment connue  sous  le  nom  de  Llandoverv  Bank  and  Elan- 
dilo  Bank,  dont  le  capital  était  de  £ 100.000  et  dont  les 
dépôts  et  comptes  courants  s'élevaient  à C 460.000.  Gette 
banr[uc  était  une  des  douze  institutions  piivées  qui  eut 
encore  une  circulation  de  billets  de  banque.  Son  émission 
autorisée  était  de  £ 32.94Ô,  mais  elle  avait  seulement 
£ 8.000  en  circulation,  d'après  les  dei  iiiers  rapports. 

Gertes  la  Lloyds  n a pas  été  sans  ouviir  directement  et 
])ar  ses  piopres  moyens  des  agences  en  [irovince,  mais  on 
]ieut  constater  en  lisaid  l’bistoire  un  peu  longue  de  ses 
amalgamations  (que  nous  avons  cru  devoir  donner  en  en- 
tier à titre  de  document)  que  la  politique  de  la  Lloyds  fut 
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toujours,  soit  (loiir  se  faire  une  place  à Londres,  soit  poui- 
élargir  sou  tei  rain  d’action  eu  proA  ince,  de  recbercbei' les 
maisons  les  plus  anciennes  et  les  mieux  réputées  ou  les 
sociétés  pai’  actions  forcémeut  plus  récentes,  mais  aussi 
plus  dévelo})])ées,  de  les  acbeter,  de  les  faire  siennes  par 
amalgamation  et  d'éviter  ainsi  les  débuts  souvent  difliciles 
(I  une  agence  nouvelle  vis  à-vis  des  maisons  locales  an- 
ciennes auxquelles  les  Anglais,  conservateurs  ]iar  tem|)é- 
rament  préfèrent  donner  leur  clientèle. 

Gi’est  ainsi  ipie  la  Lloyds,  en  moins  d'un  demi-siècle,  est 
arrivée  à la  forte  et  imposante  situation  ipie  l'on  peut 
constater  à la  simple  lecture  de  son  dernier  bilan. 


Bikui  au  ao  Juin  1909. 
VCÏIF. 


Laisse  et  dépôt  à la  Banque  d'Angleterre  . 

Argent  à vue  et  à coui  t tei  ine 

Portefeuille  d'ell'ets 

Gonsolidés  et  autres  fonds  du  gouverne- 
ment anglais 

Fonds  du  gouvernement  indien  et  de  gou- 
vernements coloniaux.  Obligations  et 
actions  de  préférence  de  chemins  de 

fer  anglais,  etc 

Avances  aux  clients 

Débit  des  clients  pour  jiajiier  accepté  ou 

endossé  par  la  société 

Immeubles 


£ I 3.55 1.45 2 
8.3o2 .171 
(9.1.39.701 

5.039.556 


6.06.3.5  jO 

38.i74.(;G7 
2. 194.  i.3o 

I 3373.885 

£ 84.9.39.108 


i ■■n 


V rr^  vv 


i :S 


4 ! 


1 


‘ 


< f 


I 

i 


DEUXIEME  PARTIE.  CHVPTTEE  PREMIER 


Passif. 


Comptes  courants,  depots  et  autres  comp- 
tes   

Papier  accepté  ou  endossé 

Capital  versé 

Réserve 


70.070.070 

U.  i()4- 1 00 
4.171 .600 
3.000.000 
£ 84.<)o9.iO(S 


■>  '.  £>■* 
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CHAPITRE  U 


THE  LONDON  CITY  AND  .MIDL.YND  BANK 


Celte  banque  tient  aujourd'hui  le  second  rang  en 

Angleterre,  après  la  Lloyds  Bank,  par  1 impoi’tanee  de 

ses  ressources  qui  s’élèvent  à £ 7. 218. 590  (i)  : 

Capital  réel £ 3.799.100 

Réserves » 3.419-^90 

Par  le  nombre  de  ses  agences  et  sous  agences  qui  s'élève 
à 6j6  ; par  l'importanee  des  dépôts  qui  lui  sont  confiés  ; 
lesquels  s’élèvent  à £ 68.327.406  a son  bilan  du  3o  juin 

1909- 

De  même  que  ceux  de  la  Tdoyds,  ses  progrès  furent 
ininterrompus,  et  de  même  que  la  Eloyds  elle  pratiqua 
avec  assiduité  la  ])olitique  d'amalgamation. 

La  London  City  and  Alidland  Bank  est  à son  origine 
une  banque  provinciale.  Elle  fut  établie  à Birmingbam 
en  août  i836,  ineorporée  en  1876  et  enregistré!' en  1880 
sous  le  nom  de  Birmingham  and  Alidland  Bank,  Limited. 

Contrairement  à beaucoup  de  ses  concurrentes  ipii  loii- 
dèreiit  à la  fois  et  leur  siège  principal  et  un  certain  nom- 
bre d'agences,  la  Birmingbam  and  Midland  Bank  11  eut 
longtemjis  qu'un  bureau.  Ce  premier  bureau  fut  d abord 

(1)  Voici  pour  référence  : 

Nominal  capital £ 16.200.000 

Subscribed  capital ......  15.085.680 

Callable  capital >'  3.142.850 

Reserved  capital » 8.799.980 
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dans  Liiioii  slroct.  Birmingham,  mais  la  rapide  extension 
([ne  prirent  les  allaires  [lermil  aux  direetenrs  de  la  banque 
de  porter  le  siège  social  dans  une  imposante  construction 
([u'ils  avaient  fait  bâtir  dans  ^e\v  streel  (icStip). 

La  Birmingbam  and  Midland  Bank  n'eut  pas  d'agences 
avant  i85r.  date  à laquelle  elle  absorba  les  affaires  de  Baie 
et  Robbins,  vieille  maison  privée  de  Slorubridge.  Peu 
après,  une  autre  maison  particulière,  et  presque  cente- 
naire, iSicbolls.  Baker  et  Crâne,  de  BcA^dley,  fut  absorbée 
également. 

En  1875  notre  ban([ue  ouvrit  une  agence  à Wednes- 
bury,  mais  scs  progrès  rapides  ne  dalent  guère  que  de 
1880  environ  ; ils  sont  dus  principalement  à M.  J.  \. 
Christie  ([ui  entra  dans  la  banque  en  1871  comme  secré- 
taire et  en  fut  managpr  à partir  de  1887,  et  à M.  E. 
H.  Holden  qui  entra  dans  la  banque  en  1881  et  devint 
dix  ans  plus  lard  (jenernl  manager  eu  collaboration  avec 
M.  Cdiristie. 

Le  capital  versé  qui  était  de  aâo.ooo  £ en  i836,  n’était 
encore  que  de  £ 000. ooo  en  1879,  tandis  que  dès  kjo4  il 
atteignait  £ 3. 000. 000. 

Cet  accroissement  considérable  est  dû  pour  la  plus 
grande  partie  aux  amalgamations  et  absorptions,  dont 
s'occupa  tout  particulièrement  M.  Holden. 

La  Midland  affirma  d'abord  sa  position  dans  sa  propre 
région:  en  i883  elle  absorba  la  L nion  Bank  of  Birmin- 

O 

gbam,  Limited  ; en  1889.  la  Covcidry  Union  Banking  C" 
el  la  Leamington  Priors  and  Warwicksbire  Bank,Ltd  ; en 
1890.1a  Derby  Commercial  Bank.  Lld.  de  Derby;  l'Ex- 
cbange  and  Discount  Bank.  Lld  de  J.eeds,  Bradford  et 
llull  ; la  Leeds  and  County  Bank  (fui  lui  apporte  d'un 
coup  treize  agences. 
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L'année  suivante  M.  Holden  tourna  son  aelixilé  vers  la 
capitale  : il  lui  fallait  un  bureau  à Londres  el  un  siège  au 
(dearing  bouse  de  Londres.  H obtint  l'un  t'I  1 aulre  en  né- 
gociant l'amalgamation  de  la  Central  Bank  ol  London, 
Lld.  Cette  bampie  était  relativement  [letile.  mais  ses  atl'ai- 
res  étaient  parfaitement  saines;  de  ])lus.  fondée  en  i8G3, 
elle  avait  obtenu  en  1878  le  [irivilège  de  faiie  [larlie  du 
Clearing  bouse.  Elle  n'avait  en  1891  que  dix  bureaux, 
mais  son  siège  principal  était  bien  situé  dans  C(Jinbill. 
aussi  devint-il  le  siège  principal  de  la  nouvelle  bampie 
dont  le  nom  se  transforma  en  London  and  Midland  Bank, 

Limited. 

La  London  and  Midland  Bank  possédant  son  siège  à 
Londres,  de  fortes  racines  dans  tout  le  centre  de  l'Vngle- 
glelcrre.  était  prèle  à prendre  dans  tout  le  pa\s  une  exten- 
sion énorme. 

A [leine  créée,  en  cflel,  elle  absorba  les  allaiies  de 
MM.Lacy,  Harlland  and  C",  ([ni  possédaient  ([uatre  buri'aux 

à Londres. 

En  1892,  la  London  and  Midland  étendit  à Manchester 
son  terrain  d'action,  par  l absorption  de  la  Mancbeslei 
Joint  Stock  bank,Lld,  qui  lui  apportait  dix  agences,  dans 
sa  ville  et  aux  environs. 

En  1893,  absorption  de  la  Bank  of  W eslmoreland,  Lld. 
(7  agences). 

En  189.3.  absorption  de  la  Prestou  Banking  (.'.  Lld 
(3o  agences). 

En  189G. absorption  de  la  C.arlisle  Cil>  and  District  bank, 
Lld  (9  agences). 

En  1897.  absorption  de  la  Cbannel  IslandsBank.  Lld, de 
Jcrse>  ; de  la  Hudderslield  Banking  C",Lld  (iG  agences)  et 
de  la  Noi'tb  Western  Bank.  Lld.  de  Liver[)Ool  (8  agences). 


1 \ 


i'vutik.  --  cii \i*i  rui-:  ii 


Pendant  ces  quelques  années  la  London  and  Mi<lland 
Hanlv  ne  négligea  pas  non  j)lns  decréei  de  nouvelles  agen- 
ces, en  ])ai'lieulicr  dans  le  Pa\s  de  (ialles  où  elle  s'assura 
poiii-  longlemps  une  situaüon  prépondérante. 

En  i8()8.  elle  al)sorba  la  (Jldliam  Joint  Stock  bank.  Ltfl 
(lo  ageiiecs)  et  une  maison  d'uiic  im])oi’tance  beaucoup 
plus  considérable  dans  le  inonde  financier  ; la  (ulv  Bank, 
Ltd.  qui  jouissait  de  relations  importantes  tant  dans  la 
cité  ([u'à  l'étranger.  La  raison  sociale  fut  encore  une  fois 
cbangée  et  devint  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  : T,oudon, 
City  and  Midland  Bank,  Ltd.  Le  siège  social  fut  en  meme 
temps  transporté  de  Cornbill  au  siège  social  de  la  City 
Bank  : Tbrcadneedle  Street.  E.  (i. 

Eu  iS()9,  absorption  de  la  City  of  Birmingbam  Bank. 

En  1900.  absorption  de  la  Leicester  banking  C/’,  Ltd 
(29  agences). 

En  1901,  absorption  de  la  Sheffield  Union  Banking  C", 
Ltd  et  de  la  ù orksbire  Banking  C",  Ltd. 

En  1906.  absorption  de  la  ^ottingllam  Joint  Stock  bank, 
Limited. 

En  1908,  absorption  de  la  Nortb  and  South  \N  aies  Bank, 
Limited. 

(ielte  dernière  amalgamation  est  trop  importante  pour 
que  nous  négligions  de  faire  à son  sujet  quelques  remar- 
(pies  : la  Nortli  and  South  Wales  fut  «'dablie  en  i83fi,  la 
même  année  que  la  London  Cilv  and  Midland,  mais  tan- 
dis ([ue  cette  dernière,  partie  de  Birmingbam,  étendit  ses 
alTaires  sur  toute  E Angleterre  y compris  la  métropole,  la 
Aortb  and  South  Wales  lesta  confinée  à Eiverpool  où 
était  son  siège  principal  et  dans  le  Pays  île  (ialles. 

Elle  était  arrivée  néanmoins  à avoir  une  belle  situation 
tout  au  moins  pour  une  banipic  provinciale  : son  capital 
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versé  s'élevait  à 1'  7.00.000  avec  £ .012.000  de  réserves.  Idle 
avait  lo.A  agences  et  sous-agences.  Sa  situation  au  moment 
de  son  absorption  était  jiarfaitemenl  saine,  néanmoins 
son  président  avouait,  eu  ])ioi)Osant  l'absorption  à scs 
actionnaires,  ([u'en  dépit  des  elVorts  de  la  direction,  la  ban- 
que n'avait  pas  fait  de  progrès  deiniis  une  dizaine  d an- 
nées ; les  dé])ots  eu  elVel  ([ui  en  1901  s'élevaient  à 
£ 10.800,000  n'étaient  arrivés  en  dcinicr  lieu  qu'à 

£ 1 1 .090.000.  En  un  mot  la  Nortb  and  South  W aies,  de 
l'aveu  même  de  son  président  (i),  n était  pas  en  état  de 

soutenir  la  concui  rence  des  grands  établissements  dont 
les  succursales,  répandues  dans  tous  les  pav  s,  ollrcnt  au 

déjiosant  des  facilités  jilus  grandes. 

D'autre  part,  l'occasion  était  excellente  pour  la  Lon- 
don Citv  and  Midland  d'obtenir  une  forte  position  en  Pays 

t 

de  (îallcs  où  elle  avait  seulement  seize  agences  et  sous- 
agences. dont  aucune  ne  se  trouve  faire  douille  emploi  avec 
celles  de  la  Aortb  and  South  W aies  ; toutes  ces  agences 
sont  en  plein  ra])port  ci  donneront  leur  revenu  accoutumé 
à la  London  City  and  Alidland,  tandis  que  si  elle  avait  dû 
créer  d un  couji  100  agences,  elle  aurait  du  eonsaerci  poui 
les  établir  une  bonne  iiartie  de  ses  bénéfices  pendant  plu- 
sieurs années.  On  sait  en  effet  que  les  nouvelles  agences 
coûtent  généralement  plus  qu'elles  ue  rappoi  lent  dans  les 

premières  années  de  leur  création. 

L'amalgamation  sembla  d'ailleurs  si  favorable  de  part 
et  d'autre,  ipi'elle  fut  votée  à Eunanimité  aux  assemblées 
des  deux  compagnies. 

Toutes  ces  amalgamations  av  aient  nécessité  naturelle- 
ment une  augmentation  rapide  du  capital  de  la  London 


(1)  V.  liunkers  Mug.,  janvier  1909,  p.  bl. 
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Cit\  and  Midland,  mais  il  est  notable  qn'à  toute  nouvelle 
(Icmaïule  de  capilaL  les  direcleurs  de  la  banque  ont  jugé  à 
propos  d'augmenler  proportiouuellemeut  ses  réserves!" 

Vu  poml  de  vue  jilus  spécial  de  la  couceutratiou  il  nous 
faut  signaler  deux  traits  de  I histoire  de  la  London  (al\ 
and  Midland  Bank  qui  sont  bien  caractéristiques  de  la  jio- 
litique  des  banques  d'outre-Mancbe  ; rabsorption  de  mai- 
sons faisant  partie  du  Clearing  bouse,  pour  se  tailler  une 
place  a Londres  ; l'absorption  de  nombreuses  maisons  lo- 
cales pour  dévelo])per  ,1e  plus  en  plus  le  champ  d’action 

des  allaires.  c'est-iV, lire  organiser  en  grand  le  drainage  des 
capitaux.  Les  dép.Ms  atteignent  en  ell’et  à la  London  City 
and  Midland  Bank  la  somme  considérable  de  £ OH.oa;. -iot) 
comme  on  peut  le  constater  à la  lecture  du  bilan  de '19,^9 
quG  iioUvS  floniions  pour  rtMcruiico  ■ 


IMlan  an  oo  juin  ij)oc). 
Passif. 


Capital  versé  . 

. . 

Réserves 

Dividende  intérimaire  payable  au  .>i  juil- 
let 1909 

Balance  de  profits  et  pertes 
Dépcjts,  com])tes  courants  et  antres 
Accejitations  pour  le  comjite  de  clients. 

Actif. 


£ 0.799,100 
3.419.190 


341.919 
173.91a 
68.327. jo6 
3.94  a.  j 83 
£ 80.004. 010 


f-aisse  et  dépcM  à la  Banque  d’Angleterre 

Argent  à vue  et  à court  terme 

\ aleui's  en  jioi  tefeuille  : 

Consolidés  et  autres  fonds  du  gouverne- 


ment bi'itannicpu 


£ 


1 3 . 3 1 8 . .3  4 5 
8.618.688 


4.039.987 

a5.977.aao 


J 


V reporter 


.«•  * 


IMi:  EoM)ON  f!lA  \M>  >III>E\M)  lî\M\ 

BeporI 

\aleurs  garanties  par  le  gou\ ,‘inemenl 
britannique  ( Indian  stocks,  Indian  rail- 

ways) 

Obligations  et  actions  de  préférence  des 
chemins  de  fer  anglais  et  actions  de  cor- 
porations anglaises 

Actions  et  obligations  des  gouvernements 

coloniaux  et  étiangcrs 

Autres  valenis 

Bortefeuille  d'eflels 

Vvanc's  en  comjile  courant . piéts  contre 

garantie 

Cdieids  débiteurs  pour  acce[)lations  comme 

à l’actif 

Immeubles 


I 1.» 


a.).977  .a’^o 


6 1 0.06.3 


11.774.307 


1 , 1 56.85a 

654.49^ 

6.087.4 1 >> 

.>7 .,,3 1 .a6a 

3.94a.  483 

1 •77!)!)»» 

£ 80.004. 010 

\ c(Mé  du  développement  de  la  London  (,ily  and  Mid- 
land Bank  sur  le  terrain  nu'me  des  dépôts,  il  tant  signalei' 
une  (jrien  lai  ion  nouvelle  ([u  a pris,^  celle  bampie  sous  la 
direction  de  son  éminent  directeur. 

M.  Holden  a fait  en  etl’ct  un  ell'orl  considérable  i)our 
développer  ses  alï’aires  dans  le  monde  entier  ; en  |)arlicn- 
lier.  par  la  création  d’un  département  spécial  de  changes 
(Hrangers,  il  a lait  prendre  a la  London  t.it^  and  5lidland 
une  part  active  dans  le  commerce  international  de  1 \n- 
o-leterre.  Il  a fait  alliance  aAec  d'inqxn  tanles  instilnlions 
du  continent  et  des  Elats-l  nis  et  attiré  ainsi  de  nombreu- 
ses alTaires  que  faisaient  auparavant  des  institutions  étran- 
gères. 

T.e  fait  est  à signaler,  car  l’exemple  est  aujourd’hui  suivi 
i)ar  d auties  bampies,  et  il  aura  pour  résultat  de  rendie 
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plus  difficile  la  concuiTcuccéti-anoère  et  de  limiter  fiina- 
sioM  des  p-ands  établissements  dn  continent  ( i).  En  même 
temps  il  est  permis  de  voir  dans  cette  nom  elle  orientation 
une  tendance. si  embryonnaire  soil-elledi  rintégration.ten 
<lanee  (pd  bouleverse  le  vienv  princijie  ano-lais  de  la  divi- 
sion dn  travail  à outrance,  et  de  la  spécialisation  des 
affaires. 


(t'i  Sur  le  rôle  de  M.  Holden  V Hnnkprc  Mn,  t t 
P Londres,  août  1000, 


cil  VPITKK  111 


I5AUCLAV  AND  CO.MPANV  Ll.MITEl) 


L’bistoire  de  la  maison  Harclav.  rancêtre  de  la  société 

V 

par  actions  actuelle,  est  fune  des  plus  intéressantes  que 
l’on  puisse  donner  des  banques  anglaises. 

L'établissement  de  la  maison  llarclay  remonte  à jilus 
de  deux  siècles,  mais  la  date  exacte  eu  est  inconnue  (i  ). 
Elle  remonte  au  moins  cependant  à puisque  les 

livres  de  la  maison  lemoutenl  à cette  date. 

Vussi  loin  que  l'on  puisse  remonter,  la  maison  portait 
le  nom  de  Joseph  Freame,  qualifié  alors  de  u citizen  and 
goldsmith  » ; puis  après  l’association  de  ce  dernier  avec 
Thomas  Gould,  elle  continua  ses  affaires  sous  le  nom  de 
Gould  et  Fream  jusqu'à  ce  que  James  Barclay  entiàt  dans 
la  maison,  1736,  date  à laquelle  apparaît  pour  la  premièi  e 
fois  le  nom  de  Barclay  dans  l'bistoire  de  la  banque.  Lue 
légende  veut  que  James  Barclay  soit  entré  dans  la  banque 
sous  l’influence  de  Georges  III,  mais  cela  est  simplement' 
un  mythe  ; ce  qui  est  sûr,  au  contraire,  c'est  que  d'ajnès 
l'arbre  généalogique  des  Barclay  tl'Lrie  (daté  de  181  a)  cl 
qui  donne  l’histoire  des  Barcla\  pour  près  de  800  ans.  il 
apparaît  que  la  branche  principale  de  la  famille  écossaise 
se  mêla  par  le  mariage’ à tles  descendants  dii’eels  d’E- 
douard III  d’Angleterre  et  de  Robert  111  d’Ecosse.  Les  Bar- 


(1)  Nous  puisons  ces  renseignements  en  particulier  dans  le  livre 
si  intéressant  de  M.  William  Howarth,  The  Banks  in  lhe  Clearing 
hoiise^  London,  1005. 
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clav  ilo  la  maison  Hairlav  Porkins  and  C/'sonl  aussi  alliés 
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à la  mémo  famillo. 

Quant  aux  Bcvan.  s'ils  ue  faisaient  pas  partie  do  la  mai- 
son dès  1728.  il  est  certain  du  moins  (pi'ils  étaient  à celle 
claie  en  relation  avec  elle.  Sihauus  Bevan  ligure  au  nom- 
l)re  des  clients  de  la  maison  dès  \ et  esl  un  aueélre  du 
premiei’  Bevan  ([uc  fui  assoeié  à la  maison  et  dont  le 
deseendaut,  M.  Fraueis  \uguslus  BeA an.  est  aujcjurd'hui 
chairman  de  la  banque. 

r/esi  eu  i8r)()  c[ue  le  nom  dc'  Bevan  ligure  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  raison  sociale  qui  est  alors  « Barelay. 
Bevan,  Tritton  et  (de  ». 

M.  .lohu  llenlon  Tritton  était  entré  dans  la  maison 
eomme  assoeié  en  178G.  et  son  nom  esl  i-eprésenté  aujour- 
d'hui par  M.  .loseph  llerberl  Trillon,  sou  arrièi'e  pelil-lils 
(jui  fait  partie  des  directeurs  de  Barclay  and  C". 

Kntin  les  noms  de  Bansom  et  Bouverie,  qui  figurent 
aussi  dans  la  raison  soeiale  de  notre  ban(|ue,  étaient  atta- 
chés à un  élahlissement  de  premier  ordre  aussi,  fondé 
avaiil  17'iG  sous  le  nom  de  Bansom.  Morland  et  Ilam- 
mershv. 

i 

('.es  renseignements  donnent  une  idée  du  prestige  et  de 
la  vieille  léputaliou  dont  jiouvail  jouii-  eu  189G  la  maison 
Barcla\  .Bevan, Tritton.  Bouverie  and  (P  lorsque  ses  direc- 
teurs décidèrent  de  la  transformer  en  société  par  actions. 

De  nombreuses  .loiut  stock  banks  avaient  essayé  dt'Jà 
d'amalgamci-  Barcla\ , mais  absolument  en  vain  ; la  vieille 
réputation'c^e  la  flanque  était  faite  pour  les  tenter,  mais 
toute  oll're  avait  été  déclinée.  De  fait  seules  des  maisons 
privées  enirèrcut  dans  la  composition  de  Barclay  and  C"en 
i8(jG.  ^ oiei  d'ailleurs  la  circulaire  envoyée  à eetle  époc[ue, 
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qui  donne  à ce  sujet  les  renseignements  les  plus  caracté- 
ristiques. 

U 54  Lombard  Street, 
a London,  E.  G. 

((  .luin.  i8qG. 

((  Nous  avons  le  plaisir  de  vous  informer  que  nous  avons 
terminé  les  conventions  l’elatives  a 1 amalgamation  des 
all'aii'cs  des  maisons  jirivées  dont  les  noms  suivent.  Le 
nom  de  la  nouvelle  Compagnie  sera  Barclay  and  ('-".  Ltd. 

((  Le  capital  nominal  (registered).  sera£  G. 000.000.  dont 
£ ."i.ooo.ooo  seroni  émises  et  souscrites  ; £ a. 000. 000  sc'ioid 
A er.sées  et  une  somme  de  £ r. 000. 000  lormei’a  la  reservf. 
La  lolalilé  des  y ."i.ooo.ooo  et  la  réserve  scroid  sousciites 

par  les  maisons  amalgamées. 

((  Les  directeurs  dont  les  noms  suivent,  ont  été  choisis 
jiarmi  les  associés  présents  et  la  direction  locale  restera 
dans  les  mêmes  mains  qu'auparavant  ; on  gaidera  ainsi  le 
('((raclère  privr  (1rs  haiiqar.s. 

((  Nous  sommes  conllauls  (pie  celte  conihiiKiison  dr  han- 
(jnrs  priv(’cs,  (jui  est  le  résultat  dune  bangue  etude,  aura 
rasseuliment  de  nos  amis  cl  de  tous  les  iidt'ressc's. 

« Barcla\  and  G".  » 

\oins  des  haiujues  associées  (amaliiamaiiinj). 

Barclay.  Bevan.  Tritton,  Ivaiï-ioin.  Bon\  (n  ie  and  ( /’.  Lon- 
% 

don  et  Brigbton. 

fioslings  et  Sbai-pe,  London. 

Gurney  and  G".  Norfolk,  Fakeubain.  llalesAvorlb.  king's 
Lvnn.  4Msbecli.  Gréai  \armoulb. 

Gurueys.  Alexanders  and  C“,  IjisAvieb. 

Gurnevs.  Bound.  Green  and  G."  G.olebesler. 

« 

,1.  Backlionse  and  Darlinulon . 


I .)(  i 
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Hasscl.  Son  and  llanis.  Bedfoidshiiv  (Lei^hloii  Hu/zard 
Hank). 

l'ordliam,  (lihson  and  Uo>>toii. 

t 

(jil)son.  Tuke  ol  (dhson  (SanVoii  Walden  ol  ^o^•lh  Ksst>\ 
Bank. 

Molimaix.  Wliill'cld  and  C'  ((^Id  Bank)  Le^xis. 

.1.  Morllock  and  (';  Lld.  Caïn l)iido(> 

r*' 

Slia i'|)l(‘s.  I nk(‘.  Lucas  H ScclHilmi.  (lilclun. 

Spaiioxx.  Inincll  and  ( .hiiinsloi'd  (*|  IB'ainlri'o. 
\oase>.  J)osl)ormi,ali.  Bcvan.  Tillard  and  C"  (llnnlin^-- 
ton  l'oxxn  and  Counlx  Bank). 

oodall.  Hebden  and  C“,  Scarboi-ough  Old  Bank. 

C est  ainsi  que  Barcla\  passa  sans  transition  de  la  eaté- 
goiie  des  x ieilles  maisons  pi  ivées  à l un  des  premiers  rangs 
des  Joint  Stock  Banks,  les  ressources  de  ta  nouvelle  ban- 
que s'élevant  dès  son  point  de  départ  à £ S.ooo.ooo. 

11  semble  qu  eidrée  dans  la  x oie  de  l amalgamation  une 
banque  anglaise  ne  saurait  ])lus  s'arrêter.  Barclax  .en  ellèl. 
«-omine  les  autres  grands  établissements,  ne  va  presque 

plus  laisser  jiasser  une  année  sans  absorber  les  affaires  de. 
quelque  banque. 

Ainsi  sont  absorbées  successivement  les  affaires  de  : 
AVoods  and  C",  Xexx  castle-on-ïyne,  1897. 

Sxxaledale  and  ensleydale  Banking  C“,  Ltd,  1899. 
Parsons,  Thomson  and  C'\  Oxford  ; Milbanke,  Wood- 
bridge  and  C",  Cbicbester  ; AVoodbridge,  Lacy,  Hartland, 
Hibbert  and  C",  Uxbridge,  1900. 

A ork  Union  Banking  C“  Ltd  ; Ropei-  et  Priestman  ; Mar- 
ten.  Part  and  C"  ; J.  AV.  Pease,  1902. 

Thomas  Asbby  and  C”,  190U 

Hammond  and  C",  Aexvmarkel  ; Bolito,  AA  illiams. 
Foster,  Coode.  Ci  vils  and  C".  Lld.  1905. 


\M)  ï.îMïrïU) 

Leatham.  Texx  and  C"  de  AVakelicld  et  Ponlel'iael.  h)0(). 
Par  lonles  ces  amalgamations,  Barclay,  arrixe  aux  pie- 
miers  rang, des  bampies  par  actions  dès  189(1, a sus  y main- 
tenir ; l'augmenlation  de  son  capital  et  de  .ses  réserves  (pii 
montent  anjourd'bui  à £ A-'iüo.txio  en  est  la  lueuxe.  Un 
même  temps  le  nombre  des  agences  s'est  accru  et  atteint 
aujourd  bui  pSo.  Les  depêits  déliassent  £ A8  millions 
comme  on  jieul  te  voir  au  bilan  du  3o  juin  19*^*,)  f^uixant  . 

Bilan  an  00  Juin  1909. 

P.xssir. 

Dépêits,  eoni|)les  eouranls  (J  autres  eoiu])- 
les  ( y eompi'is  la  balance  de  profits  (d 

pertes) V jS.o.'xo.oi.) 

Acccptatinns  pourclienis ,)o(i..x()i 

Cajiilal  versé .x.aoo.ooo 

Réserves ' .imo.ooo 

y ,A2.78G.38(i 

Acm- . 


Caisse,  dépôt  à la  Banque  d'  Angleterre  et 

autres  banques £ 7.070.720 


Argent  à x'ue  et  court  terme 

Portefeuille  d’effets 

Portefeuille  de  valeurs 

Réscrx'cs  ! y 914.000  consolides  a 80  , 
y 2G0.108  Local  Loans  stock  à 9Ô  : 
£ 248.800  Egyptien  3 0/0  à 97  garanti 

par  le  gouvernement 

Avances  à des  clients,  etc 

Clients  débiteurs  (per  conlra) 

Immeubles 


G.o  19.700 
5.604.123 
9.311 .3o5 


1 .200.000 
2 1 .35o.oô8 
3oG.3G 1 
1.371.119 
,')2.78G.38G 


Compte  de  profils  et  pertes. 
Dkbit. 

Emoluments  du  personnel  et  autres  dépen- 
ses   

Emoluments  des  direeleurs 

Fond  de  retraite  du  personnel 

Compte  de  réserve  de  placemeids  . 
Dividende  intérimaire  de  iii  s.  par  action 

sur  '(00.000  actions 

Balance  reportée  à l'année  suivante. 


( iurniT. 

Protit  non  api)i‘Oprié  au  ou  juin  I ()o(|  . 
Bénétices  bruts  apres  dédncticjn  des  déliés 
mauvaises  et  provision  l'aile  ])Our  les 
dettes  douteuses 


1 . io'( . 063 

l .200. I i6 
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CHAPITRE  IV 


THE  UNION  OF  LONDON  AND  S.MITHS  BANK,  LTD 


L’Lnion  of  London  and  Srniths  Bank  est  rune  des  prin- 
cipales l)anques  de  dépôt  anglaises  tant  par  l'im|)ortance 
de  ses  ressources  que  par  celle  des  dépôts  (pii  sont  entre 
ses  mains.  Elle  est  en  même  temps  Lune  des  banques  qui 
en  ces  dernières  années  s'est  rendue  le  plus  célèbre  par 
ses  amalgamations. 

Elle  fut  fondée  le  \ février  1809  (elle  est  donc  l'une  des 
plus  anciennes  Joint  stock  banks  de  la  métropole),  avec 
un  capital  nominal  de  e 3. 000. 000,  divisé  en  60.000  ac- 
tions de  O 3o  chacune,  dont  '(2.290  furent  placées,  avec 
ü 3 payées  sur  chaque  action  (i). 

La  banqxie  prosj)éra  doucement  Jusqu'en  1860.  date  à 
laquelle  elle  subit  un  détournement  de  fonds,  dû  à son 
caissier  principal,  d'environ  e 23o.ooo.  Grâce  à l'active 
énergie  de  ses  direeleurs  la  banque  ne  perdit  pas  son  cré- 
dit, et  en  186J  on  porta  le  capital  nominal  à £ 'i.ooo.oimj 
tandis  (jne  le  caj)ilal  versé  atteignait  £ 1.200.000. 

En  1882,  la  bainpie  fut  enregistrée  en  la  forme  tl'une 
Compagnicà  res])onsal)ilité  limitéeet  son  capital  nominal 
fnt  j)orté  à £ 11.000.000,  alors  ((u'aujourd'hui  il  atteint 

2 2. 90 '(.100  dont  £ 3.334.783  sont  versées. 

L'Union  of  London  and  Smith  commença  ses  affaires 
an  8 de  Moorgate  sfreet.  mais  dès  i8'(3  elle  s'établit  au  coin 


(13  V.  Ilowarth  \V.,  op.  rit  , p.  197  s<j. 
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de  l'rineess  Sircol  cl  de  (diea]>!«ide.  en  face  de  la  Baiu(ne 
d’ Angleterre.  C'est  là  qu'est  encore  son  siège  principal. 
Dès  l'année  (pii  suivit  sa  création  1 1 nion  eomnicn<;a  à 
créer  des  agences. 

En  i(S5ô,  elle  débuta  dans  la  politique  d'amalgamation 
en  achetant  les  affaires  de  Màl.  Dixon  and  C". 

En  1891  elle  porta  ses  afl'ai res  dans  la  banlieue  en  absor- 
bant une  autre  banque  juivéc.  Cbasemore  et  Robinson,  de 

Crov  don. 

1 

Mais  l'Lnion  n'est  dcA  enne  ce  (ju'elle  est  aujourd'bni 
(pie  du  jour  où  fut  décidiV  la  grande  amalgamation  d'une 
des  maisons  de  bampie  les  pins  baiitement  réputées,  eelb' 
de  MM.  Smitb,  PaAiu'  et  Smitbs  (pii  jouissait  alors  de 
vastes  relations  et  d'une  situation  de  tout  premier  rang- 
dans  la  cité. 

En  m('mc  temps  IT  nion  RanK  of  Eondon  absorbait  les 
a liai  res  de  : 

Samuel- Smilb  and  C/\  de  Nollingliam, 

Smilb.  Ellison  and  C".  de  Eineoln. 

Samuel  Smith  Rros  and  i'",  de  llull 

Samuel  Smith  and  C",  de  Derby. 

Et  Samuel  Smith  and  C”,  NcAvark  Bank. 

Telle  est  la  combinaison  qui  forma  l’Lnion  of  London 
and  Smitbs  Bank. Elle  est  comparable  à la  grande  amalga- 
mation de  Barclay  et  autres  baiK[ues  jirivées,  elle  en  dif- 
fère cependant  en  ce  sens  ipie  les  Smith,  au  lien  de  s'a- 
malgaiiK*!'  entre  eux,  se  sont  amalgamés  avec  une  .loint 
Stock  Bank  déjà  formée. D'ailleurs  l'I  nion  of  London  and 
Smitbs  ne  s'en  tint  pas  là,  et  dès  l’année  suivante  elle  ab- 
soi  ba  une  antre  maison, membre  du  Clearing  bouse  égale- 
nuMil  : Prescotl,  Dimsdale  and  C"  (190.')  i,  et  en  même  temps 
à\  iüan.  Mercer.  Tasker  and  C.  ".  deMaidslone  et  la  London 

C* 

and  \orkshire  Bank, 
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iSaturellemenl  tovdes  ces  amalgamations  jointes  à une 
active  direction  ont  mené  l’Lnion  of  London  and  Smitbs 
à une  haute  situation  parmi  les  baïuiues  anglaisi's.  Elle  a 
aujourd'bni  178  agences  tant  à Londres  (ju'en  jiroviuee,  et 
ses  dépijts  et  comptes  courants  s’élèvent  à plus  de  .'16  mil- 
lions de  livies. 

Voici  d’aillenrs  pour  référence  U*  dernier  bilan  publié 
(.‘lojuin  1909): 


Wlan  au ',\o  Juin  1909. 
Passif. 

Capital  versé 

Réserves  

Comptes  courants 

Dépiits 

Vcceiilations  cl  garanties 

Débit  pour  endossement  de  papier  étranger 

vendu 

DiAidendes  non  réclamés,  etc 

Réescompte  du  portefeuille 

Profits  et  pertes  : 

Balance  reportée  à nouveau 

Bénétiee  net  du  semestre 

Actif. 

Caisse 

Dépijt  à la  Bau([ue  d’Angletem'  . . . . 

Argent  à vue  et  à eourl  terme 

l'orlcfeuillc  de  valeurs 

Réserve  (dont  V 067.000  consolidés) 

A reporter 


y .‘Là.") '(.786 

1 . 1 .’)().  (J(JO 

aà.'ji  ''1.685 
I I .006.80 j 
j .6o5, 1 9.'! 

i8,,‘),‘)  j 
5 9 5. 6 9:1 
62.866 


190.608 

190.828 

A '16.7.56.166 


A 6.189.966 
6.^78.80', 

5.5o6.  j5() 
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, Report 2i.32o.8o3 

Potrefeiiille  d’eftets 4.765.723 

Prêts  et  avances i4-448,84i 

Clients  débiteurs 4.6o5,i()3 

Débit  des  clients  pour  endossement  comme 

au  passif 1 8.334 

Immeubles i.'i63.2()i 

Divers ....  i33.()8i 

£ 46.756.1 66 
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CHAPITRE  V 


PARR’S  BANK 


l.a  PaiTs  Bank  est  ITme  des  institutions  qui  ont  le  plus 
pratiqué  ramalmagation  et  de  fait  sa  dernière  acquisition 
(celle  de  la  Stuckey's  Bank,  nov.  1909)  porte  le  mon- 
tant de  ses  dépôts  à plus  de  £ 67  millions, ce  ((ui  lui  dmine 
le  sixième  ou  septième  rang  parmi  les  banques  de  depot. 

MM.  Pai  r and  C’,de  \4  arrington. virent  si  bien  prosjiérer 
le  département  de  banque  qu'ils  avaient  ajouté  a leur 
maison  de  commerce,  qu'en  i865  ils  jugèrent  possible  de 
fonder  une  société,  pour  faire  uniquement  la  banque, 
société  au  capital  de  £ i .000. 000, dont  un  dixième  fut  versé 
immédiatement.  Telle  est  l’origine  de  la  Pai  r s Bank,  ori- 
gine semblable  à celle  de  Barclay,  de  Smilb.  Payne  el 
Smilb  dont  les  premiers  cbefs  étaient  plus  commerçante 

que  banquiers. 

Dès  la  jiremière  année  de  son  établissement,  la  laii  s 
Bank  acquit  les  affaires  de  Thomas  korth  and  Son, de  Aoi- 
wieb.  C’était  de  la  part  de  ses  directeurs  montrer  des  dis- 
positions jirécoces  à l'amalgamation,  (-es  dispositions  ne 
changèrent  pas,  et  de  nombreuses  banques  furent  absor- 
bées ; telles  Dixons  and  C“  de  Cbester  (1878).  la  National 

Bank  of  Liverpool  (i883). 

M.  .lohn  Dun  ( i ).  alors  directeur  de  la  Pairs  Bank  après 

(1)  M.  John  Dun  était  un  Ecossais  ; il  quitta  la  Bank  of  Scotland 
dont  il  était  « chief  inspeclor  » avant  trente  ans  pour  entrer  à la 
Parr’s  Bank  (V.  F E.  Steele,  Présent  daij  banking,  chap.  xxv). 
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tourna  .ou  aml.ilkn,  ,1„  c'.là  ,1c  Lotuire.  al  .lu 
. oaitMÿ  liouso,  cl  lu  maison  privcc  ilc  MM.  l'nUcr,  liaii- 
iii'N,  ixamlefulabsoilicccn  o|i|iorla  à la  l'arrs 

liaiik  son  siogfc  au  Clearing  honse. 

Dopais  lors  l-an-s  ab.sorlia  cn,„r,.  .le  no,niucns.-s  l,a„. 
Tios  cl  en  parlicnlior  I MIiaucc  liank  l.imlUxl  en  „S,,a 
apivs  I amalira, nation  ,1c  la.p.cll,.  „„  o.„i,  nlilc  '.l,; 
c langer  c nom  ;lc  l.„,.,.'s  eu  « l-arr  s l.anking  Compaiu 

au.  Ilic  .Ulianec  bauk  Umilcl  1/  Uiiaucc  Iiauk  clail  eu 
oncl  1res  iinporlanlc  et  appo.la  .à  la  I-arr  s ,1c  vasics  rcla^ 
«ions  dans  le  monde  du  Stock  Evcliange. 

I.es  atifres  han([ues  absorbées  sont  ; 

Sir  Samuel  Scott,  Ikirl  and  C". 

•>  Shrubsole  and  C".  Kiugston-on-Tliames. 

" Croxon  Joncs  and  (’/\  Ltd,  Os^^estr\ . 

'S()G.  Consolidated  bank,  Lld.  Londres. 
iS<)8.  Der}3v  and  Derb> sbire  Hanking  C"  Ltd 
iftoo.  Dnmbells  banking  Company,  lie  (le  Man. 

\sbton  Stalybridge,  Hyde  and  GIossop  bank,  Ud 
i<)oa.  Pare’s  Leieester.sbire  Banking  Compan3 . Ltd 
190S.  Robin  Brothers,  Jer.se\ . 

i||o.|,  Sluckc.vs  Dauking  Coinpaui.  I,|.|,  Unoporl. 

-tdlc  .lernierc  amalganmiion  auguicnlc  les  ,|ép,Ms  ,1c  la 

l arrs  Uank  ,1c  près  o ;.o„o,ooo  cl  fail  passer  le  nomb.c 

de  scs  agences  de  ,85  à a5ü  ; en  même  temps  clic  couso- 

ide  el  augmenle  considérable, nenl  sa  position  dans  rouesl 
de  1 Angleterre. 

LaStuckevs  banking  Company  formée  en  société  par 
oclious  eu  ,8ati  était  restée  nue  ban.pic  purciiieni  proviii- 


ciale.C'c.sl  elle  ([iii  en  dernier  lien  a\  ail  la  pln>  Ibrte  .somme 
de  billets  en  circulation  en  Vngleterre  apri's  la  Bank  ol' 
England.  Le  montant  autorisé  de  sa  circidation  était  de 
y .‘lâO.tjyü,  mais  sa  circulation  an  3o  juin  njo»)  élail  senle- 
inenl  de  e (iS.SiS.  NatnrelleinenI  cette  circnlalion  \a  dis 
j)araîlre  (d’accord  avec  r\cl  de  iS'i'i),  pui.s(pi‘une  bampie 
dont  le  sit'geesl  à Londres  nej)cut  faire  l’émission. 

La  Parr's  Bank  a ainsi  grandi  ])ar  amalgamation  jusfpi  à 
obtenir  l’un  des  premiers  i-angs  pai  tni  Icsbancpics  anglai- 
ses. Voici  les  cbilVres  de  son  bilan  tels  qu’ils  sont  depuis 
son  amalgamation  avec  la  Stuckeys  bank.  Le  capital  auto 
j i.sé  alteiid  'J  r;>..')oo.ooo.  le  capital  sonsci  it  V i 1.020.900, 
et  le  capital  \ersé  e a.ao'i.y^o. 
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LES  DEUX  GRANDES  AMALGAMATIONS  DE  1909. 

L’amalgamaüon  on  Anglelerrc  a servi  d'aljorcl  aux 
grands  élablissemcnts  à on  absorl)er  de  pclits,  en  {)ai  licn- 
lier  les  petites  banques  provinciales  ; puis  les  grands  éta- 
blissements se  déveloj)pant  devinrent  aussi  plus  audacieux 
et  ils  ne  reculèrent  pas  devant  l’absorption  de  sociétés  j)io- 
vinciales  de  plus  en  plus  grandes  ; enlin  aujourd'liui  les 
grands  établissements  s’amalgament  entre  eux  pour  le 
plaisir,  semble  t-il,  d’aligner  aux  yeux  du  public  des  balan- 
ces de  plus  en  plus  considérables. 

Nous  voulons  illustrer  ici  ces  deux  dernières  formes 
d’amalgamation  par  deux  exemples  pris  dans  l’année  1909 
elle-même,  et  qui  sont  à la  fois  les  plus  t\])iques  des  ten- 
dances modernes. 

1“  Amalgamation  de  la  London  Joint  Stock  Bank  et  de  la  York 
City  and  County  banking  Company. 

L’intérêt  de  cette  amalgamation  réside  d’abord  dans 
l'importance  respective  des  deux  établissements. 

La  London  Joint  Stock  Bank, fondée  en  i836  fut  comme 
la  London  and  W eslminster,  l’un  des  ])ionnieis  de  la  ban- 
que par  actions  à Londres.  Elle  fut  fondée  « dans  le  but 
de  permettre  aux  habitants  des  districts  métropolitains  de 
participer  plus  largement  qu’ils  ne  peuvent  le  faire  à pré- 
>eut,  aux  avantages  appoités  par  un  nouveau  système  de 
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baïupie,  eelin  des  sociétés  [)ar  aci ions. . . » (i)  \insi  s'ex- 
primait la  circulaire  dont  l'objel  élail  d annoncer  la  fon- 
dation de  la  London  Joint  Sloek.  Le  premiei'  lulan  pul)lié 
en  \S‘S~  moidi'ail  un  ca[)ihd  versé  de  e •_>  i y.-Kio. 

Les  ])i()grès  de  la  London  Joint  Stock  Bank,  (luoitpie 
moins  surpi  enaids  ([ue  ceux  des  Lloyds  et  des  London  (’.it  y 
and  M id  I and,  furent  cependant  CO  nsiilérables  et  son  bilan  au 
01  déeembre  1908  accusait  un  ca])ital  paxédev  1 .800.000. 
des  réserves  montant  à e i.iGj.ooo.  et  des  déjx'ils  et 
comptes  courants  |)oui‘  plus  de  5:  19  millions. 

Jus(pie-là  la  London  Joint  Stock  avait  pralicpié  sur  une 
écliclle  l■(>lativemcnt  petite  la  polilicpie  d'amalgamation . 
Toutes  ses  atVaires  eu  etfet  élaieid  limitées  à Londres  et  à 
sa  baidieue,  et  à lin  1908  elle  n’avait  rpie  43  agences. 
Cei)endant  ou  doit  signaler  (pi’en  1870  elle  absorba  I’  \l- 
liance  bank  et  l’Mbion  bank  de  Soutliw ark.  et  en  J890 
rimperial  Bank  de  LolhbiuA.  maison  (pii  possédait  d’ac- 
tives relations  avec  les  membres  du  Stock  Exclianije  et 
dont  l’achat  procura  à la  Joint  Stock  (piebjue  e 3. 000. 000 
de  déjKits. 

Rien  de  tout  cela  ne  pouvait  faiie  prévoir- (pie  la  London 
Joint  Stock  allait  être  l’auteur  d’une  des  plus  eonsidéia- 
bles  absorptions  (jui  aient  eu  lieu  jiarmi  les  bampies. 
Son  amalgamation  avec  la  4oik  City  and  Coiinty  dénote 
en  elfel  un  changement  radical  de  politique. 

.Ius(|u’ici  la  London  Joint  Stock  avait  limité  son  champ 
d’action  à la  métropole  ; à jiarlir  de  1909  elle  entre  réso- 
lument dans  la  voie  d’extension  de  ses  affaires  en  jiro- 
vince.  Scs  affaires  souffraient  en  effet  (prebpie  jieu  de  la 
limitation  de  son  ehanip  d’action  (2).  Sans  doute  quel- 

(!)  V.  ttoMMi'lli,  op.  cil.,  p.  124. 

(2)  V.  Bunkers  Magazine,  févi-ier  1909,  p.  202. 
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qucs-uns  (les  plus  inipoi'liints  uoinples  de  la  ciléa\aieiil 
loujours  été  Icims  par  elle  ; mais  ces  comples  mêmes 
amènent  à la  banque  des  diflieullés  tl'un  ordre  |)artieulier. 
Les  transactions  d’un  seul  de  ees  eonqdes  sont  si  impor 
tantes  (jue  la  banque  a à eom[)ler  avec  de  "randes  Iluetua 
lions  d’argent  ; elle  est  ainsi  réduite  à placer  sou  argent  a 
vue  et  par  consécpieul  de  l’emploxer  sur  le  marché  de 
Londres  plus  que  tout  autre  banquier,  (iel  emi)loi  de  1 ai  - 
gent  est  bon  (jnaud  le  taux  de  la  Banque  est  à 3 o/o  ou  au- 
dessus,  mais  lorsque  l’aigenl  est  bon  marebé  il  n eu  va 
plus  de  même.  Or  le  taux  de  l’argeul  à vue  à Loiidies 
descend  (pielquefois  ti’ès  bas.  et  c’est  sans  doute  à une  con- 
sidération de  cette  nature  ([li  a obéi  la  London  Joint  Stock 
en  décidant  de  s’adjoindre  une  inqiorlaute  atï’aire  de  [U’o- 
vince.  Elle  n'aura  plus  ainsi  à souft’rir  autant  de  la  dépré- 
ciation temporaire  de  l’aigenl  (pie  subit  le  maiclié  de 
Londres  plus  que  la  province  à certaines  épo([vies. 

Voici  d’ailleurs  la  circulaire  [lar  la([uelle  la  London 
Joint  Stock  annonce  l’amalgamation. 

((  London  Joint  Shjck  b(inh  . d 

(I  Les  administrateurs  de  cette  banque  ont  le  plaisir  de 
vous  informer  ([u’ils  s<3nl  arrivés  à une  entente  [iiovisoire 
avec  les  adminislralenrs  de  la  Vork  Cit\  and  Coiinlx  Ban- 
king Companx,  Ltd,  p(jur  l’amalgamation  de  ces  deux 
banques,  laquelle  aurait  lieu  à |)arlir  du  i®' Janvier. 

((  La  Vork  CUn  and  Oount\  Bank  est  l’une  des  plus  an- 
ciennes bampies  par  actions  du  [lays  ; elle  a été  fondée  en 
1 83o,  et  avec  ses  1 1 3 agences  et  7 1 sous  agences,  elle  occupe 
une  situation  très  importante  et  elle  a[)[)orte  de  grandes 
facilités  au  commerce  dans  tout  le  Nord  de  L Viigleteiae. 

U Voici  les  chilî’res  de  son  bilan  au  3i  décembre  dernier. 


Passif. 
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Total. 


ü i3.x 14.000 


« Selon  l accord  intervenu, il  est  jirévu  ([ue  les  actionnai- 
res de  la  Vork  City  and  County  Banking  Cannpanx , Ltd. 
recevront  trois  actions  de  notie  banque,  dont  la  portion 
ver.sée  s’élèvera  à e i3  par  action,  pour  dix  actions  de  leur 
ban([ue,  sur  le  montaid  de  chacune  des([nelles  trois  li\  res 
sont  payées  ; ils  recevront  en  outre  une  boniücation  de  10  s. 
par  chaque  action  de  la  ’Vork  Bank. 

« Cinq  administrateurs  de  la  Vork  Citv  and  Countx  Ban- 

t ». 

king  CompaiiN,  Ltd,  seront  appelés,  poni*  parfaire  Tamal 
gainalion,  a faire  partie  de  la  direction  de  notre  banque, 
suivant  ses  statuts.  Ces  .Messieurs  de  même  que  tes  autres 
membres  de  la  direction  de  la  \orlv  (]i(\,  seront  désignés 
pouj‘  former  un  bureau  consultatif  local  à ^ork. 

« Notre  bancpie  reliendia  les  sei  vices  de  M.J . F.I)ai  ling\ 
directeur  général,  de  tous  les  autres  direelem*s.  eni]>lo\és 
et  personnel  de  la  \oi  k Bank. 

U Pour  réaliser  ce  dessein,  le  capital  a*dorisé  de  notre 
bamjne  sera  élevé,  etc. 
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U L'adojition  de  celle  proposition  donnera  nn  develop})C- 
inent  considérable  aux  alVaires  de  noire  l)an([ue  et  nous 
es])érons  fermemeid  (pie  ce  seia  à l'avantage  des  action - 
uaires  et  des  clients  des  deux  banques.  » 

Cll\RLKS  Go^\ . 

General  manaijer. 

La  \ork  Citx  and  Counly  Bank, d’autre  part,  sans  attein- 
dre l'importance  de  la  banque  loudonien  ne,  avait  cependant 
acquis  sur  son  propre  terrain  une  jolie  situation.  Le  bilan 
que  donne  la  circulaire  de  la  Joint  Stock  est  là  d'ail- 
leurs pour  le  prouver. 

Elle  avait  été  établie  eu  1880  par  de  véritables  pion- 
niers du  Joint  Sloeh  Bankiinj.  Après  avoir  invoqué 
l’exemple  des  bampies  écossaises,  après  avoir  déploré  les 
restrictions  de  la  loi  anglaise,  les  fondateurs  de  la  ’^ork 
Cilv  précisaient  les  avantages  des  bampies  par  actions  : 

;(  r Elles  apportent  au  public  une  sécurité  plus  grande 

et  indiscutable. 

« a'  Leur  capital  doit  être  employé  exclusivement  aux 

atl'aires  l'égulières  del)aiu[ue. 

« O"  Leui-  sécurité  ne  dépend  ni  de  la  ricbesse,  ni  de 
riiabileté,  ni  delà  conduite  d'nn  individu,  elle  n'a  pas  à 
se  ressentir  comme  dans  les  sociétés  à capitaux  privés  ni 
du  décès,  ni  de  la  retraite  d’anciens  associés  dont  généra- 
lement l experienct'  a.ssurait  la  .stabilité  des  aflaiies. 

Placée  dès  le  jiremier  Jour  sur  le  terrain  des  sociétés 
paradions,  la  Aork  City  développa  son  réseau  d’agences 
qui  en  1909  comprenait  iii  agences  et  74  sous-agences. 

Elle  est  responsable  d'un  certain  nombre  d’amalgama- 
tions, notamment  ; 

1830.  Messrs  Elctcber  et  Slubbs  (Borouglibridge). 

1807.  » Faner  Williamson  and  C",  Rejon. 

i8j:).  » Fiankland  et  W ilkinson,  (\\  hitliN  ), 
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1870.  Messrs  J.  Backbousc  and  (F’  (\4  irsk). 

1877.  » Harding  and  C"  ( Bridlington  et  Driftield). 

i883.  Darlington  District  Bank  (Darlinglon ). 

189'!.  Huit  banking  Company,  Ltd(llull). 

1897.  Barnsley  Banking  Company,  Ltd  (Barnsley). 

» Boroiigh  of  Tynemoiitb  Trading  Bank  (Worth 


Sbields). 

1901.  Cumberland  Union  Banking  Comjiany  Lld  (Car- 
lisle). 

Les  progrès  de  la  banque  d'ailleurs  furent  réguliers  sur- 
tout jusqu'à  1904,  année  à partir  de  laquelle  un  léger  recul 


se  lit  sentir,  comme  le  prouvent  les  statisti(|ues  suivan- 


tes (i  ) : 


Années 

Capitdi  vei'aé 
et  réserres 

£ 

Dividende  et 
bonus  par  cent 

Dépôts  et 
comptes  courants 

£ 

1830 

24 . 527 

G 

103.832 

183.3 

87.930 

12 

493.000 

1840 

133.200 

13  1/2 

682.017 

1843 

137.500 

10 

873.357 

1830 

126.992 

10 

875.336 

iHoD 

100.000 

8 

1.206.713 

1860 . 

141.919 

13 

1.250.500 

1863 

167.271 

14 

1.211.200 

1870 

186.423 

14 

1.473.600 

1873 

313.300 

20 

2.153.520 

1880 

328.800 

20 

2.101.640 

1885 

548.212 

18 

2 628.845 

1890 

380.000 

17  1/2 

3.512.411 

1893 

826 . 506 

13  5/6 

6.260.443 

1900 

1.624.539 

18  1/3 

9 152.699 

1901 

1.684.539 

19  1/6 

11.476.517 

1902 

1.684.539 

20 

11.187.703 

1903 

1.628.339 

20 

10.740.707 

1904 

1.628.539 

18  1/3 

10.650.546 

1903 

1 .480.000 

18  1/3 

11.157.823 

1900 

1.480.000 

16  2/3 

11.089  877 

1907 

1.. 380. 000 

16  2/3 

11  214.906 

1908 

1.380.000 

15  5/0 

11.663.834 

(1)  V.  liankers  Magazine,  février  1909,  p.  20(1, 
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On  peut  voir  dans  los  cltillVos  précédents  la  trace  l)icn 
niai'([née  des  amalgamations  de  idijy  cl  de  kjoi  qui  ont 
grossi  en  ])articnlier  le  tolal  des  dé|)ols  et  comptes  con- 
laids. 

Enlin.  à la  veille  d'étre  amalgamée,  la  \oi  l\  Oilv  cou- 
vrait  de  ses  agences  tout  le  nord  de  r\ngleterre  et  son 
amalgamation  était  vérilahlemenl  une  bonne  atVaire  pour 
la  London  Joiid  Stock. 

\oici  comment  on  lit  cette  annonce  au  pul)lic  : 

U La  York  City  and  (Joun/y  Bankitaj  Company  » 

(I  J’ai  le  plaisir  de  vous  informer  qu'une  entente  provi- 
soii-e  a eu  lieu  cnti-e  les  directeurs  de  la  York  Citv  and 

t 

County  Banking  Company,  Limited,  et  les  directeurs  de 
la  Londou  Joint  Stock  Bank,  Ltd,  pour  l’amalgamation  de 
ces  deux  banques  à partir  du  i'''' janvier  1909. 

U Cet  accord  repose  sur  les  bases  suivaides  : trois  actions 
de  la  London  Joint  Stock  Bank,  Limited  ( i5  e versées)  et 
ô livres  seront  données  contre  dix  actions  (3  g versées)  de 
la  ^ orkCity  and  County  BankingCompany.Ltd.Lesactions 
de  la  London  Joint  Stock  Bank  sont  cotées  à environ  g 3a 
au  Stock  Exchange  de  Londi’es,  et  le  dividende  est  d'en- 
viron 10  0/0  par  an.  Ou  fera  les  combinaisons  nécessaires 
pour  permettre  aux  actionnaires  qui  recevraient  des  frac- 
tions d’actions  d’acheter  ou  de  vendre  des  fractions  de 
telle  façon  qu'ils  puissent  augmenter  ou  réduire  leur  pari, 
et  u’avoir  plus  que  des  actions  eutières.  d 

« La  London  Joint  Stock  Bank.  Limited,  fut  établie 
eu  i83G  et  occupe  une  situation  de  très  haut  rang.  Lu  l)ilau 
de  cette  l)anque  est  inclus,  et  nous  alliions  l’attention  sui' 
la  force  de  cette  banque  et  sur  le  caraclèrc  et  la  position 
de  ses  directeurs. 


LES  DEUX  (;R\M)ES  AM  ALG  VMATlflNS  DE  Ip'*!) 


1G7 


U Cinq  de  nos  administrateurs.  Messieurs  Jobu  B.  llill. 
Jose])b  Mkinsou.  William  Burnet.  James  B.  Bain,etmoi- 
méme  fei'oid  partie  du  conseil  d administration  de  la 
laindon  .loiul  Stock  Baids,  Limil('d,(‘l  avec  les  autres  mem- 
bres de  noire  conseil  nous  formerons  aussi  pour  une  pé- 
riode de  cinq  ans  un  conseil  local  (pii  se  reunira  a ^ork. 

(I  Noire  directeur  général,  M.  J.  E.  Darling  va  deA'eidr 
administratenr  délégué  de  laLoudou  Joint  Stock  Bank, Ltd, 
et  celle  l)an([ue  gardera  les  services  de  tous  les  autres  mem- 
bres et  du  personnel  de  noire  maison. 

« Lorsipie  l’amalgamation  sera  achevée,  les  dépôts  et 
comptes  courants  des  deux  bamjues  associées  s élèveront 
à environ  g 3o. 000. 000. 

« Comme  nosactionnairesaurontdes  actions  dont  la  por- 
tion A'crsée  l’cpréscnte  g 1.170.000,  il  est  évident  que  cette 
opération  n’est  ]ias  un  achat  de  notre  allaire  dans  le  sens 
ordinaire  du  terme,  mais  bien  une  amalgamation  dans 
la([uelle  nous  obtenons  une  large  jiart  de  1 actif  des  insti- 
tutions combinées. 

((  Jus([u  ici  la  London  Joint  Stock  Bank, Limited, n avait 
pas  été  représentée  dans  la  jiroviuce  : d autre  part  notre 
banque,  (pioiqii’emjiloyaut  à Londres  une  large  somme, 
dépassant  souvent  g a 000.000,  n’avait  pas  de  bureau  à 
Londres.  De  plus,  notre  conseil  sent  (pie  la  force  de  la 
concurrence  et  la  tendance  générale  à l’amalgamation  <|ui 
l’emporte  aujonrd’hni  poussent  les  all’aires  de  bau([ue  en 
notre  pays  à foiiner  des  institutions  de  plus  en  ])lus  gran- 
des. C’est  poiir([uoi  nous  avons  saisi  1 occasion  d enectuer 
une  union  si  forte  et  si  bien  ap])ropriée  poumons  et  nous 
vous  recommandons  l’amalgamation  projiosée  avec  con- 
fiance. Non  seulement  elle  est  conforme  à l’iutérét  des 
actionnaires  de  la  York  Citv  and  County  Banking  Coin- 
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pany.  Limited,  mais  elle  est  aussi  à ravantafje  des  deux 
lia  II  q lies. 

«Lue  note  est  incluse  pour  eonvoquer  les  assemblées 
d actionnaires  nécessaires  pour  voter  une  résolution  spé- 
ciale et  donner  ellel  à notre  aeeoid  provisoire.  » 

IIemiv  Tenaaat. 

Prrsidenl. 

On  voit  que  le  jirix  payé  par  la  London  Joint  Stok  est 
tout  a lait  salislaisiinl  pour  les  aetionnaires  de  la  Jork 
City  and  Coiinty.  Ils  leeoivent  en  ellét  y*  1. 170.000  de 
capital  versé  de  la  London  Joint  Stock  Hank  dont  la  va- 
leur sur  le  marché  est  d’environ  e a.'|()(j.ooo  ; de  pins,  on 
leur  paie  e iSo.ooo,  en  caisse,  ce  ipii  l'ait  un  jiiix  d'achat 
d'environ  £ a.G.aG.ooo  ( i ). 

Tels  sont  les  procédés  d'une  grande  amalgamation  : les 
résultats  en  apparaissent  dès  le  bilan  de  la  London  .loiid 
Stock  Bank,  donné  au  .'iojuin  i<)0().  dont  les  principaux 
chilTres  ; 

Capital  versé e a. 070. 000 

Réserves » i.iGü.ooo 

Dépôts  et  comptes  courants  . » .')o.  > i q.Goj) 

soid  en  sensible  augmentation  sur  ceux  du  bilan  préeé 
dent. 

2“  Amalgamation  de  la  London  and  Westminster  Bank  avec 
la  London  and  County  Banking  Company. 

Nous  venons  de  voir  avec  la  Lontlon  .loint  Stock  et  la 
\ork  Citv  and  Couiitv  un  beau  cas  d'amalgamation;  celui 
dont  nous  avons  à nous  occuper  maintenant  sort  tout  à 
fait  de  l'ordinaiie  cl  marque  le  plus  haut  degré  des  ten- 
dances modernes  à la  concentration. 


(1)  Ces  chiffres  sont  donnés  par  le  Bunkers  Magazine,  février  1909, 
p.  204. 
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Quelle  que  soit  l'irnjiorlauce  relative  des  établissements 
que  nous  avons  vu  s'amalgamcrjusipi'ici.  jamais  l'équiva- 
lence des  deux  établissemeuls.  la  similitude  de  leurs  affai- 
res ne  fut  telle  que  jionr  la  London  and  \\  estmiuster  cl 
la  London  and  Countv  . 

Nous  avons  en  à nous  occuper  si  souvent  de  ces  deux 
banques,  et  surtout  de  la  piemière,  qu'il  nous  suflira  de 
l’iipjieler  eu  quelques  mots  leur  passé  j)our  jiréeiser  les 
raisons  de  leur  récente  uinon. 

La  London  and  \N  estminstei’.  fondée  en  iSoj.  fut  la 
])remière  Joint  Stock  Bank  créée  à Londres,  ou  si  l'on 
préfèi'c,  dans  ce  fameux  rayon  de  Gü  milles  qui  constituait 
le  privilège  territorial  de  la  Bampie  d’Angleterre.  Sou 
capital  primitif  était  de  £ 10.000000  divisé  en  100.000 
actions  de  £ 100  chacune.  Dix  mille  actions  seulement 
furent  souscrites  au  début,  mais  grâce  à l'active  et  habile 
direction  de  Gilbart.  la  bampie  grandit  rajiidemenl,  mais 
conservant  toujours  la  totalité  de  son  activité  à Londres 
et  surtout  dans  la  cité.  C'est  ainsi  ([ue  3G  agences  sufli- 
saient  à ses  allai  res. 

Son  dernier  bilan  accusait  au  3o  juin  1909  : 

Un  capital  payé  de N a <Soo.ooo 

Des  réserves  montant  à ...»  i.joo.ooo 
Lt  des  dépôts  et  comptes  courants  » aG.Si  j.'nSa 

La  London  and  Countv  fut  fondée  deux  années  seule- 
ment  après  la  London  and  Westminster  sous  le  nom  de 
Surrey,  Kent  and  Sussex  Banking  Companv . dans  lligli 
sti’eet,  Soutbvvark  (180G).  Elle  eut  à lutter  contre  l'opposi- 
tion très  vive  des  banques  privées,  mais  ses  directeurs 
surent  parfaitement  prouver  la  sujiériorité  de  leur  institu- 
tion,comme  on  peut  s'en  rendre  compte  en  lisant  l'extrait 
suivant  d’un  rapport  paru  dans  les  premières  années  de  la 
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baiKjue  cl  ((uc  cite  M.  Howartii  (1  ) : c — Noire  banque  olTre 
à ebacun  l'occasion  de  devenir  sc)ii  propi-e  l)anquier.  Cba- 
cnn.  eoinine  aelionnaire.  peul  jiarlieipei'  iui  prolit  de  son 
eoinple.  Si  (jnciqn'nn  einprnnle.  eoinrne  client,  le  lanv 
pa\é  |K)ur  ce  sei  viee  lui  levienl  en  partie  comme  aelion- 
naire. Celle  double  qualité  en  cas  de  dé[)ots  amène  nn 
double  bénéfice.  Le  déposant  reçoit  d'abord  nn  inlérét  sur 
la  somme  déposée  ; il  pai  tage  ensuite,  comme  actionnaii  e, 
le  bénéfice  que  fait  la  ban(|ne  en  employant  ses  capitaux. 
En  nn  mot.  les  parlicniiers.  au  lieu  de  donner  le  prolil  de 
leurs  coni[)tes  à des  banquiers,  partaient  eux-mèmes  ce 
ju'olit  eu  devenant  actionnaires.  » 

La  London  and  Couuly  sut  d'ailleurs  se  servir  des  pro 
cédés  des  sociétés  par  actions  ; en  i8.‘)7  elle  transféra  son 
siège  71,  Lombai'd  Street,  et  dèsiS'ii  elle  commença  à 
amalgamer  les  affaires  de  banques  locales  et  à ouvrir  des 
agences  dans  tout  le  sud-est  de  l'Angleterre  qui  est  resté, 
tout  en  s'élargissant  un  peu.  son  centre  principal  d'action. 
Elle  possédait  à la  veille  de  son  amalgamation  367  agences. 
Son  capital  n'a  pas  cessé  de  s’accroîlre  : parti  en  18.37 
e 5.3.720,11  atteignait  A 5oo. 000  en  18.37  • i883  il  arriva 

à Ç 2.000.000.  nombre  qu'il  n'a  pas  dépassé,  tandis  ipie 
les  réserves  atteignaient  an  3o  juin  190;)  Ç i.tiâo.ooo. 

Ses  déqiots,  comptes  courants  cl  acceptations  passèrent 
successivement  : 


lie  Ç 

8j.7'n 

en 

18.37 

% 

a 

33 I .000 

» 

18.39 

3.281 .000 

» 

i832 

12.2  3o . 000 

» 

i86'i 

2 r .2.3o.ooo 

» 

1872 

3o.3oo.ooo 

» 

r 88  j 

43.3oo.ooo 

» 

190,')  (2) 

(1)  Howarth,  op.  cil.,  p.  80. 

(2)  Ces  chiffres  sont  donnés  par  Ilowarth,  op.  cil.,  p.  83, 
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et  alteignaienl  plus  de  ''i7-f'Oo.ooo  livres  au  3o  juin  1909. 

\insi  la  London  and  (lonniy  développa  plus  jtaiiicu- 
lièremcnt  ses  all'aires  en  ])rovince,  tandis  cpie  la  London 
and  Westminster  avait  surloni  la  clientèle  des  grosses 
maisons  de  la  cité  ; si  bien  tpie.  en  dépit  de  leur  similitude 
apparente,  ces  deux  bampies  en  se  rénnissaid  se  complè- 
tent fort  lieurcnsement  ; (>t  de  fait,  les  deux  banques  en 
s’amalgamant  n'ont  résolu  la  fermeture  (|ue  de  (piaire 
agcuces  comme  formant  double  emploi  sa^  ()ir  : 

Affcnces  de  la  London  and  Couiitv  : 

O « 

I terne  llill  ; 

\gences  de  l;i  London  and  W cslminsler  : 

Hammcrsmilb  ; 

NcAAinglon  : 

Sboredilcb  ( 1 )• 

Voici  comment  les  deux  bampu's  anuoiieèrent  leur 
amalgamation  : 

U London  and  Conniy  Ikinkiinj  (’.onipany.  Uinded. 

21,  Lombaid  Street.  E.  C. 

a.ijnilU'l  1909. 

« Wix  actionnaires. 

AL 

(I  .l'ai  le  plaisir  de  vous  informer  que  les  considls  d('  la 
London  and  Westminster  Bank  et  de  la  London  and 
Conniy  Bank  sont  arrivés  à un  accord  provisoire,  assu- 
jetti à la  décision  des  actionnaires,  pour  l'amalgamation 
des  deux  ban({ues  sur  les  bases  suivantes  : 

((  Le  nom  delà  banque  ainsi  amalgamé('  sera  « London 

Conniv  and  W estminster  Bank.  Limited  ». 

1 

((  Le  capital  souscrit  seradefi  i^i.ooo.ooo  ;lecapital  veisc 

(1)  V.  Journal  oj  Instilute  of  bankers,  oclohre  i907,  p.  M8. 
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(le  £ .'î.rioo.ooo.  (li\  isp  ou  700.000  aol  ions  ilo  ao  g clia- 
cuiio.  dont  T)  soroni  paAÔos.  (dia(|no  jnôsont  aotionnairo 
a\ant  nno  action  do  g 80  (g  ‘>0  \orsôesi  do  ta  London  and 
(lountA  Bank,  rooovia  ([iiatre  nonvellos  actions,  et  chaque 
jnésont  actionnaii'o  do  la  London  and  W estminstor  avant 
nno  action  do  g 100  (g  ‘>0  vorséos),  recevra  1/7  actions 
d(‘  £ îo  (£  J jiavoos). 

M \ ons  verrez  (]ne  cotte  proportion  leproseide  la  valeur 
rospoctivo  on  honrse  dos  actions  dos  doux  han([ues. 

« La  résolve  do  Lontrepriso  ainalpainée  atteindra  la 
somme  de  g Laôo.ooo,  et  les  depots  et  comptes  cornants 
dépasseront  70.000.000. 

((  Les  conseils  des  doux  banques  seront  unis  et  les  direc- 
teurs unis  de  la  London  and  estminster  Bank  s'asso 
cieront  an  directem-  du  siège  principal  de  la  jirovince  de 
la  London  and  (ionnty  Bank  : ils  seront  directeurs  unis 
(.loint  Managers). 

U Vos  administi'atenrs  ont  donné  leur  plus  grande  atten- 
tion à cette  importante  atîaire  ; ils  sont  en  conséquence 
capables  de  prévenir  les  actionnaires  de  cette  banque  que 
ramalgamation  sera  dans  le  meilleurintérèt  desdeuxentre- 
pi  ises  ; ils  la  recommandent  avec  conliancc  à leur  appro- 
bation aux  assemblées  qui  seront  con\  o([uées  jirocbaine- 


ment.  » 


\ours  Faitbfullv. 

1 

(IeOI  I UEY-PXGET. 

Sccréluire. 
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('  L'iiidoii  and  \\  eslndnslcr  Bank,  IJndlnd. 

Lotbburv.  London  E.(L 

a.')  juillet  it)0<). 

U Aux  actionnaires  de  la 

London  and  Westminster  Bank.  Limited. 

M. 

((  .l'aià  vous  inlbrmer  (|uc  les  conseils  de  la  London  and 
W estminster  Bank  Limited  et  de  la  London  and  (.ountv 
Banking  (’iOmpany  Limited  sont  arrivés  à un  accord  jno- 
visoire,  sujet  à l'approbation  de  leurs  actionnaires  pour 
l'amalgamation  des  deux  atl'aires.  » 

(Suivent  les  memes  détails  que  dans  la  circulaii'c  |)ré- 

cédente)... 

((  Le  conseil  considère  cotte  combinaison  comme  très 
avantageuse  pour  les  deux  banques  et  la  recommande 
vivement  à ses  aclionnaii’es.  » 

Bar  ordre  du  conseil. 

A. A.  Keaipe. 
Secrtd(drc. 


Par  leur  amalgamation,  les  deux  banques  forment  une 
vaste  institution  forte  à la  fois  à Londres  et  en  provinee, 
et  en  même  temps  la  London  and  W estminster  a surmonté 
un  des  grands  obstaeles  ipii  rem])éebaient  de  s'étendie  en 

[irovince. 

Le  capital  de  cette  bampie  avait  en  elfet  été  poussé  à un 
niveau  hors  de  proportion  avee  les  alTaires  qu'elle  traitait 
d'on  il  résultait  qu’en  cas  d’amalgamation,  il  aurait  été 
extrêmement  difticilede  garder  une  bonne  propoi  lion  en- 
tre le  capital  et  les  réserves.  En  même  temps,  il  eût  été  du 
plus  mauvais  elfet  de  liquider  la  London  and  Westmins- 
ter iionr  absorber  une  petite  banque  tandis  que  l'amalga- 
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imitioii  avec  une  banque  de  même  im|>ortaiicc  a permis 
de  le  laire  sans  déshonneur  (i). 

Ou  Iroiiva  nécessaire  en  eflet  de  se  servir  de  [1111  ou  de 
I autre  des  établissemeuls,  et  l'on  clioisil  pour  base  de  la 
nouvelle  iiislitiiliou  la  London  and  Coiinty.  Cette  banque 
payait  en  ellet  des  dividendes  plus  élevés  et  pouvait,  en 
conséquence  aeheter  avantageusemeni  les  actions  de  la 
London  and  Westminster.  On  réduisit  doue  nominale- 
ment le  caiiilal  de  celte  dernière  de  i.doo.ooo,  tandis  que 
les  réserves  des  deux  banques  réunies  donnent  5^  'i-aôo. 000 
comparées  à un  capital  versé  de  y 3.5oo.ooo  seulement. 

l’ar  contre,  ou  choisit  pour  siège  principal  delà  London 
(iOunty  and  Westminster.  1 ancien  siège  de  laljondonand 
Westminster  dont  la  situation,  juste  derrière  la  Banque 
d’.Vnglelerre,  est  l’une  des  plus  belles  de  la  Cité. 


C est  ainsi  qu'en  Vngleterre,  les  grandes  institutions 
n’hésitent  pas  pour  se  compléter  à combiner  leurs  alTaires 
et  de  fait,  la  London  Counly  and  Westminster  Bank  est 
appelée  à tenir  le  second  rang  en  ce  pays,  avec  des  res- 
sources montant  à £ 7.7Ô0.000  contre  y 7.171.1)00  à la 

Lloyls  cl  avec  y 70.000.000  de  dépôts  contre  y 7j..'')oo  000 
tà  la  LIomIs. 


^1)  Bankers  Magazine,  septembre  1909,  p.  349. 
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CONCIXSION 

Nous  n'avons  eu,  (lès  le  début  de  cette  thèse  qne  Hn- 
tention  d'apporter  la  contribution  de  notre  travail  à 1 etude 
générale  de  la  loi  de  concentration.  Nous  avons  choisi  un 
pays  déterminé,  et  dans  cc  pays  une  brandie  spéciale  de 
commerce,  la  bamiuc  ; et  dans  la  bampie,  les  banques  de 
dép(it  seules  ; choix  cpie  nous  avons  d'ailleurs  assez  lon- 
guement justifié  pour  ([u'on  ne  puisse  le  laver  d'arbi- 
traires. Notre  but  sera  donc  allcinl  si  au  moyen  des  stalis- 
ticpies  ([UC  nous  avons  apportées  à l'appui  de  nos  affirma- 
tions, on  peut  SC  faire  une  idée  nette  du  degré  avancé  de 
concentration  cpi'a  déjà  atteint  la  bampie  anglaise. 

Tandis  qu'en  d'autres  pays,  la  concentration  se  fait  sou- 
vent sous  des  formes  mixtes,  unions,  trusts,  système  des 
commandites,  moyens  toujours  plus  ou  moins  précaires, 
elle  se  fait  en  Angleterre  (au  moins  en  ce  (lui  concerne  la 
banque),  franchement  et  définitivement.  Nous  avons  vu 
en  1908  se  dissoudre  la  fameuse  union,  (pii,  sous  forme 
de  communauté  d'intérêt  contractuelle  entre  la  Dresdner 
Bank  et  l’A.  Sbaafl'bausenscber  Bankverein,  avait  porte 
ces  deux  banques  à la  première  plaee  parmi  les  banques 
du  monde  entier,  à ne  eonsidérerdu  moins  que  leur  caintal 
uni  qui  représentait  3ao.ooo.ooo  de  marks  (e  la.GyG.ooo). 
(Comparer  avec  la  Banque  d'Angleterre  qui  vient  après 
avec  £ 14.553. 000).  Mais  t'union  n'élail  pas  solide,  la  con- 
centration ne  fut  (pie  temporaire.  Il  est  juste  de  dire  d ail- 
leurs ([ue  la  concentration  s'est  souvent  produite  de  laçon 
plus  solide  ([ue  cela  en  Allemagne.  _ ^9 
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En  Anglelerrc  où  !a  concentration  sc  fait  par  amalga- 
mation, les  résultats  accjnis  le  sont  détinitivement.  Lors- 
(pie  deux  établissements  s'amalgament,  ils  ne  conservent 
pas  deux  directions  ; bien  au  contraire  dès  les  pourparlers 
d amalgamation  on  s’entend  si  les  établissements  sont  de 
même  importance  afin  de  réunir  les  principaux  directeurs 
des  deux  banques  ; si  l'iin  des  établisscnunds  est  plus  petit, 
selon  les  cas  ou  bien  on  appellera  son  directeur  à la  direc- 
tion générale,  ou  bien  on  lui  laissera  la  gestion  des  aft'aires 
locales,  mais  dans  ce  dernier  cas  il  est  parfaitement  subor- 
donné à la  direction  centrale. 

C'est  ce  qui  nous  fait  dire  que  l’amalgamation  est  le 
moyen  le  j)lus  définitif  et  le  plus  parfait  de  concentration  ; 
tandis  que  les  trusts,  les  cartells,  les  unions  en  général 
présentent  bien  plutôt  nu  caractère  anormal  et  accidentel. 

Quelles  sont  maintenant  les  conséquences  de  la  concen- 
tration en  Vngleterre,  vei’s  ipiel  bnt  ce  mouvement  de 
concentiation  tend-il 

Les  conséquences  sont  variées,  taidôt  directes,  tantôt 
indirectes. 

Une  conséquence  indireete,  que  nous  avons  signalée  au 
passage,  c’est  la  disparilion  du  privilège  d'émissiou  que 
de  uombreux  banquiers  avaieid  eiicorc  en  province  au 
commeneement  du  xix'’  siècle  et  Jusqu’avant  l’Act  de 
18JJ.  De  nombreuses  banques  oïd  en  effet  renoncé  à leur 
émission  pour  avoir  un  siège  à Londres,  de  nombreuses 
autres  ont  été  absorbées  par  des  bampu's  de  Londres  cl 
leur  pouvoir  d’émission  disparut  en  conséquence.  Ainsi 
l’amalgamation,  grâce  cà  L Vet  de  Sir  Kobert  Peel  est  elle- 
même  un  moven  de  concentrer  l’émission  enti’cles  mains 
de  la  Banque  d’Angleterre. 

Une  des  conséquences  directes  les  plus  apparentes  delà 
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concentration  est  la  disparilion  quasi-radicale  des  ban- 
({uiers  piivés  dans  la  branche  spéciale  des  bampies  de 
dépôt  ; les  bampiiers  privés  étaient  seuls  admis  au  Clea- 
l ing  bouse  Jns(}u’cn  i85J  ; aujourd  hui  il  n y a plusqu  une 
banque  privée  à ce  même  Cdcaring  bouse  de  Londres  : 
MM.  Bobarts.  Lubbock  and  C".M.  Lraser  Drummoiul  a rc- 
manpié  d’ailleui’s  que  sur  2 V1  banques  absorbées  en  l es- 
pace  de  .)o  ans,  une  moitié  sc  compose  de  banquiers  pri- 
\és,  l’autre  de  banques  locales  montées  en  sociétés  par 
actions.  La  disparition  des  bam[ucs  locales  est  en  etlet  une 
conséquence  directe  également  de  la  concentration.  Nous 
avons  vu  des  banques,  même  importantes,  ayant  jusipia 
cent  succursales  et  ])lus,  mais  purement  provinciales  trou- 
ver avantage  à se  laisser  absorber  j)ar  tics  grandes  ban- 
<[ues.  Il  suffit  de  rajipeler  à litre  d’exemple  la  Nmk  City 
and  Coindv,  la  Norlb  and  South  Wales,  etc.,  doid  les  di- 
rôdeurs  oui  vivemonl  conseille  à leurs  acüonuaii  es  l amal- 
f^aination  avec  des  l)aiujues  londouietmes. 

On  irouve  encore  aujourd'liui  des  écrivains  compatis- 
sants ]^our  jeter  une  Heur  sui'  la  loml)e  des  ban([uiers  pri- 
vés (i).  M.  Sykes  ne  dit-il  pas:  ((  Pour  quebiiies  raisons, 
nous  ne  pouvons  que  déplorer  la  disparition  progressive 
des  banquiers  privés  en  faveur  du  directeur  d agence  (bank 
manager).  Et  d'abord  nous  sommes  en  danger  de  perdre 
un  type  d'iiommc  vraiment  intéressant,  essentiellement 
])i‘itanni(pie  et  dont  nous  avions  maintes  raisons  d’étre 
liei’s  » (‘>).  Une  autre  raison  que  donne  aussi  M.  S^kes  et 
([ui  sans  doute  est  plus  forte,  c'est  ([uc  lorsque  Pou  con- 


(1)  Nous  parlons  exclusivement  de  l’Angleterre;  les  banques  pri- 
vées en  France  différant  considérablement  des  banques  de  dépôt 
anglaises. 

(2)  Sykes,  O/},  cit.y  II,  p.  443. 
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cluait  autrefois  une  affaire  avec  un  banquier  on  avait  aus- 
sitôt une  réponse  affirmative  ou  négative,  tandis  qu  au- 
jourd'hui toute  espèce  de  décision  émane  du  jugement 
froid  et  antiiiathiipie  d'un  conseil  d’administrateurs  avec 
lequel  ou  ne  traite  jamais  directement. 

Quant  à la  banque  locale  formée  eu  société  par  actions 
il  semble  bien  qu'elle  soit  sur  toute  la  ligne  en  infériorité, 
comparée  aux  grands  établissements  dont  les  succursales 
sont  ouvertes  partout  et  dont  la  variété  même  de  champ 
d’action  assure  la  stabilité  des  affaires. 

D’ailleurs  les  affaires  que  traitent  les  banques  de  dépôt 
anglaises  paraissent  bien  être  le  type  des  affaires  par  excel- 
lence des  grandes  sociétés  par  actions.  Il  suffit  de  jeter  un 
coup  d’œil  sur  l’activité  de  ces  grande>  sociétés  pour  se 
rendre  compte  que  leur  direction  ne  demande  pas  des 
hommes  de  génie,  mais  seulement  des  hommes  prudents. 
L’affaire  la  plus  difficile  pour  tout  banquier  est  d’employer 
son  argent  avec  le  moins  de  risque  possible,  au  taux  le 
plus  avantageux  : que  font  les  banques  anglaises  ? elles 
escomptent  en  petite  quantité  le  papiei  de  leuis  clients  , 
elles  n’escomptent  d’autre  papier  qu’a>ec  la  garantie  du 
bill-broker  qui  le  leur  endosse  ; elles  prêtent  au  stock 
broker  contre  la  garantie  de  titres,  et  toujours  avec  une 
marge  suffisante  pour  que  les  cours  de  ces  titres  puissent 
baisser  sans  inconvénient  pour  elles,  enfin,  et  c’est  ce 
dont  elles  ont  le  plus  souffert  dans  ces  dernières  années, 
elles  ont  en  portefeuille  des  Consolidés  et  toutes  espèces 
de  fonds  publics  ou  municipaux  garantis  par  le  Couver- 

nement. 

Cet  emploi  de  leur  actif  donne  aux  banques  anglaises  la 
plus  parfaite  sécurité  et  surtout  n’impose  pas  à leurs  di- 
recteurs de  tache  bien  difficile.  Aussi  les  directeurs  actifs 
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des  grandes  banques  par  actions  ont-ils  tourné  leurs  yeux 
d'nn  autre  côté.  Il  n’a  pas  suffi  pour  eux  de  faire  vivre  la 
baiu[ue  à la  tête  de  laquelle  ils  étaient  ; ils  ont  voulu  la 
développer  : deux  moyens  se  trouvaient  <à  leur  disposition  : 
la  création  d'agences  et  l'amalgamation,  ce  dernier  terme 
représentant  en  la  plupart  des  cas  l'acquisition  d’agences 
toutes  formées. 

Le  terrain  de  l’amalgamation  est  très  délicat,  car  avant 
d'absorber  une  banque  il  faut  se  rendre  compte  de  l’état 
de  ses  affaires,  de  l'apport  que  son  acquisition  pourra  pro- 
curer et  se  trouver  en  état  de  l'acheter  dans  de  bonnes 
conditions. 

Quelques  hommes  ont  su  passer  maîtres  en  l'art  de 
l'amalgamation  et  les  banques  qu’ils  ont  dirigées  sont  à la 


tête  des  banques  anglaises. 

Sans  doute  de  grands  établissements  sur  le  continent 
peuvent  vivre  en  accomplissant  quotidiennement  des  atl'ai- 
res  plus  risquées  que  les  banques  anglaises.  Les  banques 
allemandes,  qui  prennent  une  part  si  active  au  développe- 
ment de  l’industrie  et  du  eommerce  de  leur  pays  en  sont 
la  preuve  ; mais  aussi  leur  sécurité  est-elle  loin  d’être  aussi 
grande  que  celle  des  banques  anglaises  en  déjiit  de  leurs 
ressources  beaucoup  plus  considérables  comparées  à leurs 
dépôts.  La  Deutsche  Bank  et  la  Disconto  Gesellschaft  ont 


en  etTet  respectivement  lo  millions  et  £ 8 millions  et 
demi  de  capital  pour  03  millions  et  22  millions  et  demi 
de  livres  de  dépôts,  alors  que  la  Lloyds,  dont  le  capital  de 
£ /|. 171.600  est  le  plus  important  des  banques  anglaises, 
a plus  de  70  millions  et  demi  de  livres  de  dépôt. 

Nous  avons  signalé  d'ailleurs  que  le  capital  (capital  et 
réserves)  des  banques  anglaises  avait  augmenté  relative- 
ment peu  dans  ces  dernières  années,  que  dans  quelques 
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aiiiices  memes  ( 190 '1,  1900,  1907,  1908),  il  avait  legèie- 
ment  décru.  Comme  d'autre  part  les  depots  et  comptes 
courants  ont  augmenté  ])endaut  ces  mêmes  années  dans 
de  larges  proportions,  il  se  trouve  «pic  le  nombre  qui 
représcute  la  proportion  du  capital  et  des  réserves  au 
passif  des  banques  ne  cesse  de  décroître. 

Cette  proportion  (pu  était  de  10  0/0  en  1697  n est  plus 

aujourd'hui  que  de  10  0/0,  eu  1908  (i  ). 

Ou  est  loin  de  la  vieille  règle  admise  au  temps  de  Gil- 
bart  d'apres  laquelle  le  })assif  dune  banque  ne  déliait 
pas  être  plus  de  trois  fois  plus  grand  que  ses  ressources. 
Il  n est  pas  moins  de  sept  fois  plus  grand  à 1 heure  actuelle 
en  moyenne,  et  il  est  dix  ou  onze  fois  plus  grand  dans 
quelques-unes  des  principales  banques  de  dépôt.  La  pro- 
portion des  ressources  aux  dépôts  et  comptes  courants 

étant  les  suivantes  jiour  : 

L’Union  of  London  and  Smiths  Bank,  Ltd 
La  London  City  and  Midland  Bank, Ltd. 

La  Parr's  Bank,  Ltd 

Barclay  and  Company,  Ltd 

Lloyds  Bank,  Ltd 

National  Provincial  bank  of  En  gland  ...  9 0/0 

London  and  Countybanking  C" 8 0/0 

(Ce  sont  les  proportions  de  Bankers  Magazine, 

juin  1909,  p.  856.) 

Cette  dégression  du  capital,  ou  tout  au  moins  ce  ralen 
tissemeut  dans  la  progression  du  capital,  cette  augmenta- 
tion des  dépôts  sont  dues  l'une  et  l’autre  aux  amalgama- 
tions, si  l’on  veut, à la  concentration  ; les  proportions  que 
nous  venons  de  voir  en  sont  1 ellet  immédiat. 

(t\Y.  Banhers  Magazine,  inm  i909,  p.  847. 
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Ce  n’esl  pas  la  place,  il  ne  rentre  jias  non  jilus  dans 
notre  sujet,  de  discuter  à fond  la  solidité  relative  des  ban- 
([ues  anglaises  [lar  rapport  à celles  du  continent,  mais 
puisque  nous  venons  de  signaler  une  conséipience  de  la 
concentration  ([ui  ne  semble  pas  à leur  avantage,  nous 
devons  signaler([uel(pies  traits  caractéi  isUquesdes  grandes 
institutions  de  dépôt  anglaises  et  qui  leur  sont  tiès  favo- 
rables. 

En  etl'et,  le  déposant  a comme  garantie,  en  dehors  ilu 
capital  versé  (paid  up)  et  des  réserves  (reserve  fund)  le 
capital  eallable  et  reserved.  Le  capital  rései'vé,  qui  peut 
toujours  être  appelé,  excepté  au  cas  de  liquidation  de  la 
lianque,  forme  la  jiartie  la  jilus  importante  du  capital  sous- 
crit et  forme  une  part  importante  des  garanties  des  dépo- 
sants. 

üi'  tandis  que  dans  les  établissements  continentaux  le 
capital  nominal  et  le  capital  versé  ne  forment  le  plus  sou- 
vent qu'un  même  nombre  (Crédit  lyonnais,  Comptoir, 
Deutsche  Bank,  etc.),  le  capital  souscrit  des  grandes  ban- 
ques anglaises  atteint  par  rapportai!  capital  verse  des  pro- 
portions considérables.  Les  quelques  chilîres  suivants  en 
donnent  une  idée  : 

Banques 

Lloyds  

Union  of  London  and  Smiths.  . . 

London  City  and  Midland  .... 

London  Countv  and  Westminster. 

Telles  sont  les  diverses  conséquences  de  la  concentra- 
tion que  nous  avons  pu  relever  au  cours  de  notre  étude. 
On  a pu  se  rendre  compte  que  le  mouvement  de  concen- 
tration dans  la  banque  anglaise,  quoique  déjà  ancien,  est 
essentiellement  vivant  et  que  l'année  1909  elle-même  a 


Capital  nominal 

Capital  réel 

£ 

£ 

26.072.500 

0 

0 

22.934.100 

3.754.785 

18.635.080 

2,970.000 

14.000.000 

3.500.000 
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apporté  les  exemples  les  ])liis  saisissants  et  les  plus  impor- 
tants d'amalgamation.  Le  nombre  des  banques  de  dépôt 
anglaises  diminue  d'année  en  année  et  l'on  ne  conçoit  pas 
de  raison  pour  que  ce  mouvement  s'arrête  d'ici  long- 
temps. Les  Anglais  ont  devant  eux  l’exemple  de  l’Ecosse 
dont  les  banques,  grâce  à une  législation  plus  libérale,  se 
sont  organisées  beaucoup  plus  tut,  et  où  a l heure  actuelle 
toutes  les  atl'aires  sont  concentrées  entre  neuf  établisse- 
ments. 

Cette  concentration  néanmoins  ne  menace  pas  de  se 
transformer  en  un  monopole  de  fait. 

On  sait  qu’en  Angleterre  les  unions  susceptibles  d’em- 
pécber  la  liberté  du  commerce  (in  restraint  of  trade)  tom- 
bent sous  le  coup  de  la  loi.  Mais  les  grandes  banques  jus- 
qu'ici ont  toujours  agi  sur  le  terrain  de  la  concurrence  et 
de  la  liberté,  et  quelle  que  soit  l’importance  de  leurs  afl'ai- 
res.et  la  façon  dont  elles  pourraient  commander  le  marché, 
on  ne  trouve  pas  jusqu’ici  qu’elles  aient  cherché  à sortir 

de  ce  terrain. 

On  ne  voit  pas  d’ailleurs  pourquoi  elles  tenteraient  de 
le  faire  dans  l’état  actuel  des  choses.  Elles  sont  en  etïet 
peti  en  concurrence  avec  les  établissements  continentaux, 
elles  sont  donc  assez  libres  de  faire  ce  qu  il  leur  plaît  sur 
leur  propre  marché.  Et  la  preuve  en  est,  que  contraire- 
ment à ce  que  font  les  établissements  continentaux,  elles 
ne  servent  pas  encore  d’intérêts  aux  dépôts  à vue. 

D’ailleurs  les  dividendes  quelles  servent  variant  le  plus 
souvent  entre  lo  et  ao  o/o,  sont  une  preuve  suffisante  de 
leur  prospérité,  et  c’est  pour  elles,  semble-t-il,  l’une  des 
meilleures  raisons  pour  ne  pas  changer  leurs  traditions 

de  concurrence  et  de  liberté. 

11  faut  donc  écarter,  pour  le  présent  du  moins,  toute  idée 
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de  tendance  au  monopole  (i),  et  lorsque  le  professeur  Ma- 
croty  disait  que  a les  monopoles  ont  toujours  répugné  à 
la  loi  anglaise  et  que  les  contrats  qui  restreignent  la  con- 
currence ont  toujours  été  regardés  avec  la  même  hosti- 
lité » (2),  il  exprimait  une  pensée  qui  est  encore  parfaite- 
ment vraie  aujourd'hui  et  parfaitement  applicable  aux 

établissements  qui  nous  ont  occupé. 

Si  le  monopole  n’est  pas  la  fin  vers  laquelle  tend  le 
mouvement  actuel  de  concentration,  on  peut  alors  ima- 
giner une  limite  à cette  concentration.  Aous  avons  vu  de 
grandes  banques  en  absorber  de  petites,  et  même  de 
grandes  banques  s’amalgamer  mutuellement  ; mais  tou- 
jours, nous  l’avons  montré  dans  notre  étude  analytique, 
les  grands  établissements  se  sont  unis  pour  se  completei 
et  même  dans  le  cas  de  la  London  and  W estminster  et  de 
la  London  and  County  les  affaires  de  ces  deux  banques 
étaient  suffisamment  différentes  pour  que,  sauf  en  de  très 
rares  points  on  ait  eu  à supprimer  des  agences. 

Au  contraire  on  ne  concevrait  pas,  ou  1 on  concc’s  rait 
plus  difficilement  que  deux  banques,  qui  ont  déve- 
loppé leurs  affaires  sur  le  même  terrain,  qui  ont  établi  des 
succursales  concurrentes  dans  les  mêmes  villes,  aient 
avantage  à s’amalgamer,  qu’il  vienne  même  à l’idée  de 
leurs  directeurs  de  le  faire.  Sans  doute  l’établissement  qui 
résulterait  ainsi  de  la  synthèse  des  deux  autres  jouirait  de 
la  clientèle  de  chacun  d’eux  et  pourrait  faire  les  afl’aires  à 
meilleur  compte  en  supprimant  sinon  des  frais  de  per- 
sonnel, au  moins  les  charges  d’un  grand  nombre  d agences 
(car  il  est  facile  à une  agence  de  quartier  de  faire  deux 

(1)  Ces  idées  coïncident  avec  celles  que  M.  Steele  exprimait  déjà 

en  1900,  V,  Présent  day  banking,  p.  26. 

(2)  Macrosty,  The  Trust  Movement  in  British  indaslry,  1907,  p.  18- 
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fois  plus  d’aftaires  sans  avoii'  un  local  beaucoup  plus 
grand).  Mais  le  jour  où  des  banques  de  même  nature, 
auparavant  en  concurrence  sur  le  même  terain,  s uniront 
de  la  sorte,  on  sera  en  présence  évidemment  d’nne  ten- 
dance au  monopole,  tendance  que  nous  n'avons  pas  été 
à même  de  constater  jusqu’ici  dans  les  banques  de  dépôt 
anglaises  quelque  soit  le  degré  avancé  de  leur  eoneentra- 
tion. 
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